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Abonne:r;~v.ou.s ~ ~os ~dit.ions 
·fiaites .. de) _:abo.;n~:S à 

J,:\ EDUCATEUR 
'é:t à 

.:::LÀ è :E R 'BE 
qui seront, 
l'an prochain, pl~s -in·téressants 
encore que p,air .le .p.assé 

·Oui, L'Educateur, li! seul~ revue pédagogiciue 
qu'on lit d'un bout à l'autre, sera, cette année, 
plus intéressante encore. 

La formule employée jusqu'à ce jour ne nous 
permettait pas, en effet, les études copieuses 
et poussées, les seules pourtant qui sont vrai-' 
mnnt utiles et aidantes. Ces études étaient 
confi~es à_ notre collection .~ .• -B~~; . m·ais il 
en resultatt une sorte de d.e!:f~.ublement et de 
perte de richesses regrettablè~ PÇ,ur l'éducateur. 

C'est pourquoi la nouvelle formule nous 
vaudra sûrement de nouveaux succès. Le pre­
mier numéro du mois sera un . numéro réduit ;';: 
plutôt destiné à mainterrir les indispensables 
rapports au sein de l'ICEM. Il donnera les 
communiqués des groupes, la vie de l'Institut, 
le, comptes rendus de réunions ou de sta­
ges, etc. 

Le deuxième numéro sera la revue profonde. 
Nous a1.1ons déjà, prêtes à être publiées dans 
les numéros de rentrée : 

Une étude de toute première valeur de 
Marthe Beauvalot et de ses collaborateurs 
sur la méthode naturêlle de lecture. 
Une étude de Mme Lhuilery sur les disques 
à l'école. 
Une étude sur les tests (Finelle et divers). 
La genèse de l'homme, par Freinet. 
Les premiers résultats de la commission 
Connaissance de l'enfant. 
Les plan~ de travail. 

Mais il faut que nous parvenions à 10.000 
abonnés. Avec un peu de bonne volonté de 
tous nos camarades, nous y parviendrons. 

Et nous allons redonner de l'élan aussi à 
notre « Gerbe » bim·ensuelle, qui ne ·serâ pas 
un journal d'enfants comme les autres , niais 
une sotte· de super-journal scolaire, susceptible 
d 'a·ider au bricolage, aux 'fêtes, à fa documen­
tation , aux correspondances, un journal qui 
aidera m_aîtres .et élèves à -mieux pratiquer, et 
avec encore plus d'énthousiasmé!, nos techni­
ques. 

Nous annonçons tout de suite que nous 
allons repr-end~e"notre histoire de Gris Grignon 
Grignett!' qui avait eu tant cle· sl!lccès il y a 
quinze ans. CGG commencera •ses aventures 
dès le premier numéro. 

Il y aura donç de l'ir;itéressant, çle l'in~­
trL•ctif, du beau dans chaque numéro de La· 
qe!b.i;.; f9ftè.s-n.b 1Ls déJ a-Bonnes. · 

. Albu111.s ,iJ'e!'f,ants. ~ . t.;e ·matériel lithogr-a­
,i:>h'ique àveè le-quel '1.nous imprimions nn:S Albums 
îêtait trôp vieux, tournant trop lentement cet 
~éce$Sitaht trnp ée personne.!. Il n'était plus 
re11ta0le: Nous a'V'ons dû le liquider. Nos Al­
bums · seront Imprimés -désormais en offset par 
i:Jét a·telier.s spécialis~s. Ils .d9nneront ~ncore 
~lus que 'par lè •pâssê satisfaction à toü~ nos 
abonnés. 

Mais il nous faudrait mille abonnés de plus. 
La parution est désormais tous les deux 

m'ois. 

ALBUMS ACTÜELLEMÉNT 
PARUS ET EN VENTE 

N° i : Le petit chat au bain de mer. 
N° 2 : Le petit bonhomme dégourdi . 
N° 3 : Non ! Non ! . .... ....... . 
N° 4 : Merci, Marie-Jeanne .. .... . 
N° 5 : Nouveau-nés .... ....... . . 
N° 6 : Le rêve de Noël .... . .... . 
N°• 7-8 : Le petit chaf qui ne vou-

lait pas mourir .... .... . 
N° 9 : ·Petit Louis ..... .. ... ... . 
N° 10 : Poèmes ............... . 
N° 1 1 : La fontaine qui ne voulait 

pas couler .... . ...... . 
N°8 .12-.13 : Le petit cheval sorcier .. 
N° 14 : La colère de la lune ..... . 
N° 15 : Le petit agneau orphelin . . . 
N'' 16 : A l'horizon ........... . 
N° 17 : Le cantonnier qui a perdu sa 

pelle ... , ........ .. .. . 
N° 1 8 : La pauvre Mme Serrue ... . 
N° 1 9 : Gri-Gri et Simonet ....... . 

.100. )) 
JOO. » 
100. )) 
100. )) 
180. )) 
150. )) 

300. )) 
75 . )) 

1.10. )) 

.140. )) 

.140. )) 
85. )) 

250. )) 
170. )) 

150. )) 
170. )) 
.100. ' )) 

Toutes nos autres éditions continuent dans 
le même esprit et nous y apporterons, dans !a 
mesure du possible, plus de soins encore pour 
que · nos réalisations occupent sous peu, dans 
toutes les écoles, une place éminente. 

* Ce numéro est le dernier de l'an.née. Le 
protn~in r:iumé'ro paraîtr<i le -.1 5 septer.nbre. * Envoyez vos réabonnements sans tarder si 
vous \louiez bénéficier des importantes remi­
ses consenties. Voir feu.ille de souscription ci­
jointe. * Groupez vos commandes. Remises impor­
tantes. Les délégués départementaux sont in­
formés par « Coopération pédagogique » . 

Papier vendu en guilde. Papier spécial limo­
graphe. 

* · ·B.T.· : Fabrication des allumettes . ..:......... ·voici 
la Saint-Jean 1 - Quelques champign'ôhs. -
Belle plante, qui es-tu? -;-- La chasse aux 
papillons. · * AÙ>,ums : en cours de préparatioh, « Le 
Petit,, l?rince » . . * Enfantines: en préparation, « A l'autre 
bout du monde », par une école d'Australie. 

* Gerbe: . un Q.eau nurné~Q qouble, mai-jl.Vn, 
es.t parti . Le déinier numé-ro va sûivfe: 
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LES DITS DE MATHIEU 
•••E•••••••••••••••i••••••P••••s•1••~•••••• . . . . . . . . . . . . . . 

Celui-ci est de l'Ecole Moderne 
Nous $Ommes dans un monde de marchands à la petite semaine, 

où. nous ne savons plus retrouver la qualité. -Je ne parle pas de cette 
qualité de surface qui fait qu'une pêche est appétissante et veloutée 
et un boîtier de montre artistement présenté. C'est la saveur délicate 
de la pêche, cette vertu indéfinissable qui nous la rend comme essen­
tielle, c'est tout le génie parfois mystérieux dont l'artisan a animé 
ses engrenages, qui nous importent et noU$ décident. 

Mais comment mesurer ces qualités et établir des « normes » ? 
Si j'écoutais les auteurs de statistiques, je n'userais pas me$ 

jambes à monter avec mes bêtes vers les cimes, où l'herbe est rare, 
où l'on voit les. chèvres butiner d'une touffe à l'autre sans varvenir 
jamais à emplir leur panse. Je les laisserais dans les bas-fonds, là 
où la plante a les racines dans l'eau et dans le limon et où elle 
pousse, haut, verte et . drue ... Les bêtes n'auraient qu'à ouvrir la 
bouche. Mais voilà justement : elles ne veulent pas ouvrir la bouche! 
Il leur faut la violette délicate qui naît au pU?d des glaciers et la 
feuille · rare qui semble porter en elle tout le parfum et toute la 
vie subtile de la montagne. . 

Educateurs, soyez d'abord de bons bergers. Ne laissez pas 
croupir les enfants dans les marais . où l'herbe est grasse mais sans 
saveur. Ne mesurez pas le progrès de votre ensefgnement à la 
quantité de connaissances que vous entassez dans vos livres et que 
vous fauchez dans vos leçons formelles. Laissez l'enfant se nourrir 
de qualité, goûter du bout des lèvres, à la recherche de la nourriture 
qui lui est spécifique. Pensez qu'il est sans doute comme le chamois 
vivant de touffes rases dont l' 0n$emble ne constituerait même pas 
un dixiè~ de ce que vous croyez être une ration vitale et qui n'en 
est pas ·moins· la bête la plus agile et la plus endurante que nous 
puissions admirer. -

Je vois bien l'inconvénient qu'il y a à une telle prati'que : la 
quantité d'herbe que peut manger une bête, la quantité de connais­
sances que vous pouvez « entonner » dans l'esprit d'un enfant, 
ça se mesure; ça se contrôle, ça se standardise, ça se vend, tandis 
que ces vertus cachées qui personnalisent l'être, même si elles sont 
vitales, qui, peut nous donner l'assurance que l'école a contribué à 
en enrichir nos élèves ? 

Devrons-nous alors plier la vie à la mesure et au contrôle et 
produire, d'abord, des pêches calibrées selon les normes du com­
merce, ou bien trouverons-nous un jour les normes nouvelles, peut­
être même contrôlables, et qui magnifieraient la vie, ne serait-ce 
q~ le poil brillant et lustré, la façon sûre et fière de porter la tête, 
de lever les yeux avec as$urance, le: biais original et intelligent par 
lequel on aborde les problèmes·, cet appétit de savoir et ce souci de 
choisir qui sont complémentaires . l'un de l'autre et qui font dire 
aux examinateursi face à nos candidats : 

- Celui-d est.de [.'Ecole Moderne. 
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SALUT A NOS PIONNIERS 
Nous n'avons pas l'habitude, dans cette 

revue, pas plus que dans nos congrès, de met­
tre en avant les personnalités dont le concours 
et le dévouement ont permis /'édification co­
opérative de notre œuvre. 

li faut pourtant que nous fassions exception 
pour l'équipe de nos vieux adhérents qui ont. 
pris récemment .ou prennen,t cette année leur 
retraite , qui continueront à rester près de nous 
pour nous conseiller et nous aider mais qui 
n'en passent pas moins le flambeau aux jeunes 
qui, heureusement nombreux, s' appr2t<tnt à sui­
vre leur généreux exemple. 

C'étaient récemment nos camarades Fra~ 
gnaud, qu'il est inutile de présenter après le 
Congrès de La Rochelle , puis notre ami Hous­
sin, de la Manche et l'an dernier. notre ami 
Faure qui, avec A/berthe Faure , a pris depuis 
vingt an's une si grande part à /'évolution de 
nos tecii'liques. Nos deux camarades restent 
d'ailleurs, avec notre responsable Guillard, les 
animateurs du groupe de l'Isère de /'Ecole 
Moderne. On sait le rôle joué par Faure dans 
nos congrès. Nous comptons encore sur lui 
pour l'avenir. 

C'est cette année notre ami Daniel, du Finis­
tère, notre premier adhérent dont /'Ecole Buis­
sonnière a révélé le grand rôle qu'il jouq lors­
que nous faisions, . avec tant d'enthousiasme, 
nos premiers pas. 

Daniel veut terminer sa carrière en beauté, 
entouré par toute l'amitié et la vénération des 
éducateurs du Finistère. li organise un stage 
techniqu,e à Trégunc. li nous écrit : 

« Heureuse coïncidence / L'année qui me 
met « à la retraite » me ramène à un point de 
départ : l'imprimerie à /'Ecole. n , 

Puisse ce stage associer d'une façon défini~ 
tive le rôle de Trégunc dans la naissance et 
l'évolution de . nos techniques à celui du cama­
rade dont le nom doit rester associé à celui de 
tous les pionniers pe notre grande œuvre. 

Marguerite Bouscarrut nous avise aujourd'hui 
qu'elle va à son tour terminer sa dernière année 
de classe. Fondatrice avec Gorce, Boyau et Caps 
(Gironde) de notre Coopérative, elle n'a jamais 
cessé de nous apporter son amitié généreuse 
et aussi dans notre C.A . une présence féminine 
enjouée .et optimiste qui aidait à solutionner 
les problèmes ardus. Pour /'édification des jeu­
nes générations, il faudra que nous disions un 
jour par quelle conjonction de dévouements et 
de sacrifices a pu nàttre<, prendre corps et se 
développer une œuvre, un mouvement, des 
réalisations qui, dans les circonstances actuelles, 
sont un permanent anachronisme. Ce que je 
dis là, vient en illustration de mon article lea­
der : sans le permanent et inlassable dévoue~ 
ment de nos vieux adhérents, instruits par /'ex­
périence et par les luttes, conscients de leurs 
responsabilités d'éducateurs du peuple, notre 
ceuvre n'aurait jamais 1:>u p~endre corps. 

Nous agirons de telle sorte que se lèvent 
parmi ceux · qui nous suivent des hommes et 
des femmes prSts à les imiter, à les remplacer 
et si possible à les dépasser car toujours le nou­
veau fait se lever des forces neuves qui étayent 
les constructions neuves. 

Pour nous qui assistons à la montée de notre 
œuvre commune, qui en mesurons la solidité 
intellectuelle -et sociale, nous nous sentons, 
mSme <lU milieu des difficultés actuelles et de·s 
dénrgrem.ents, pleinement rassurés, car nous 
aussi nous pouvons dire : « Le passé répond 
de l'avenir ». Comment n'Stre pas optimistes, 
en effet, quand nous avons la certitude de 
compter toujours présents nos « retraités h 

d'hier el d'aujourd'hui, fervents et audacieux 
comme le sont ngs chers amis Tessier, symbole 
de fidélité et de dévouement. 

Une œuvre dans laquelle la relève est conti­
nuité et qui ne redoute pas les bonds en avant 
est une œuvre historique, appelée à des len­
demains. 

E. et C. FREINET. 

« LA CERBE » BIMENSUELLE 
Nous allons dès maintenant préparer les 

textes de base de nos dix premiers numéros 
de La Gerbe, afin d'assurer une parution très 
régulière. 

Nous aurons la collaboration permanente 
de la Commission du Folklore que dirige notre 
ami Leroy. Voici son appel : 

« Dans le but de développer la partie folklo­
rique très appréciée de nos enfants dans « La 
Gerbe », adresse:z: à Leroy, école de garçons, 
Villers-Cotterets (Aisne), les pages folklori­
ques de votre jou.rnal. » 

Aux abonnés à 
« FICHES MENSUELLES » 

Vous venez de recevoir un envoi de 25 fiches 
FSC. Cet envoi termine votre abonnement pour 
195.1-.1952. . 

En effet, vous aurez reçu . à ce jour : 
2 envois de .12 fiches, soit 24 fiches 
.1 envoi groupé de 48 fiches 
1 envoi de 25 fiches ; 
Soit en tout : 97 fiches . 
Nous vous avons expliqué que nous ne pou­

vions plus envoyer ces fiches · avec C.P. et que 
nous devions déduire de l'abonnement les frais 
de port en « paquet » (édition en guilde). 

Le versement de 300 fr. étant ainsi épuisé, 
nous ne vous servirons plus de fiches, cette 
année scolaire 

L'abonnement peur .1952-53 est port6 à 
500 fr . pour .120 fiches. 
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Au Congrès d'Angers ( 1949) 

L'EDUCATEUR MODERNE 
est obligatoirement, mais sans parti-pris, progressiste 

Notre mouvement se trouve incontestablement à un moment délicat de ·Son 
évolution. · · · 

Les attaques sectaires dont nous sommes l'objet présentent pour nous le grave 
danger de nous faire nous replier sur nous-mêmes, sur notre seul travail péda­
gogique, à l'écart de toutes les considérations extra-pédagogiques qui, apparem­
ment, ne nous vaient que des ·ennuis. Certains camarades auraient tendance à 
dire : 

cc Qu'avez-vous à vous occuper de la guerre bactériologique, de l'assassinat ou 
de l'emprisonnement de militants, ·en France ou à l'étranger, du respect de la 
démoc118.tie ou de la défense de la paix ? Ne voyez-vous pas que vous n'y gagnez 
que des ennuis, que ces incursions dans un domaine qui n'est · pas de notre 
ressort écartent de notre mouvement de nombreux camarades qui n'aiment pas 
se mêler de politique ·et nous rendent en permanence suspects auprès des autorités 
et des parents ». 

Ils raisonnen:t en cela comme la paysanne qui, au village, reproche à son 
mari : cc Ne t'occupe plus des affaires des autres. üela ne nous amène que des 
fâcheries et des inimitiés. Nous ferons bien mieux nos affaires si nous veillons 
à nos champs. Lai~se donc faire... les autres ! » 

Mais elle s'aperçoit un jour, dépitée, que « les autres » ont fait cc leurs 
affaires » en s'aidant, en se groupant, en s'appuyant sur d'autres organismes 
soucieux des intérêts paysans et que son calcul n'avait été ni habjle ni juste. 

Nous avions inséré dans notre dernier numéro une courte protestation contre 
les mesures d'arbitraire anti-démocratiques qui ont atteint récemment des mili­
tants politiques ou syndicaux et nous invitions nos ad.hérents à 's'unir - comme 
ils l'entendent certes - pour le respect des conquêtes fondamentales de la 
démocratie. 
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Un camarade nous écrit : 
Je proteste contre la cc Protestation n page 567 du n-µ,méro 19. 
Duclos et Stil sont assez grands garçons pour se défendre eux-mê1nes. D'ail­

leurs c'est le rôle de l'Humanité qui ne faillira pas- à son devoir. Cette protes­
tation n'est pas à sa place dans un journal qui se veut pédagogique et non poli­
tique, qui est lu par des camarades de toutes opinions. _Cette protestation, qui 
ne peut avoir aucune portée pratique ne peut que d'esservir_ l'Ecole mmLerne en 
laissant croire qu'elle est l'école d'un parti politique. 

D'autres - assez rares pourtant · - nous avaient déjà écrit : 
Le~ motions votées à La Rochelle, c'est du bla-bia-bla. 

-N~s pensons qu'il est bon de nous attarder quelque peu sur ces opinions et 
nous devons à nos camarades une mise au point qui, comme d'ordinaire, sera 
sincèTe, loyale, sans parti pr~s et totale, et qui vise à fixer l'orientation, non 
pas de notre Coopérative, qui est ouverte à tous ceux qui y adhèrent, « quelles 
que soient Jeurs opinions et leurs croyances », mais de notre mouvement de 
l'Ecole moderne qui a un but, un idéal, un passé, une ligne d 'action. Ce mouve­
ment, nous ne le laisserons pas aUer à vau-l'eau, au hasard d'une démocratie 
formelle qui ne , serait qu'un dangereux alignement sur la médiocrité. Nous 
avons ouvert un chantier pour leque_l nous appelons les bons ouvriers, ceux qui 
v·eulent travailler avec nous pour une tâche précise enthousi0asmante. Nous 
continueTons à aller de l'avant, dans l'esprit même qui nous a valu nos succès, 
qui nous a valu surtout la cohorte dont nous sommes riches et fiers d'éducateurs 
dévoués qui peuvent compter sur nous comme nous comptons s1.u . eux. 

On -nous a fait en Suisse le même reproche, lors de notre récente visite : Nous 
faisons trop de politique, nous mêlons trop aux qqestions scolaires les considé­
rations sociales, voire politiques, qui nous rendent suspects auprès des pouvoirs 
établis. Pourquoi ne pas nous contenter de faire de la pédagogie pure et simple ? 

Il ne fait pas de doute que' si nous voulions monnayer nos trouvailles et nos 
réalisations, nous intégrer pour ainsi dire au circuit administratif, vendre nos 
presses et nos fichiers comme simples matières marchandes, alors nous aurions 
avantage à _ pratiquèr une farouche neutralité. Nous dirions . comme l'épicier ou 
l'aubergiste : cc Je sers ce qu'on me demande, sans regarder à qui je sers ni 
l'usage qu'on en fait .. . n Nous ferions, comme toutes les revues pédagogiques 
de maisons d'éditions qui sont toujours de l'avis de tout le monde, ou plutôt 
qui sont toujours de l'avis de qui leur permet de faire des affaires, le souci 
pédagogique n'étant en l'occurrence que subsidiaire. Nous nous alignerions, 
comme les commerçants, par le bas, sur les timoTés et les timides qu'il ne faut 
pas mécontenter parce qu'ils restent la grande masse, sur ceux qui ù'osent pas 
exprimer une idée, dont on ne sait jamais s'ils approuvent ou reprochent, qui 
Tegardent; _avant d'agir, ce que fait ·1e voisin et ce que dit l'inspecteur. 

Il y a une tendance certaine chez nous d'opérer un semblable alignement, 
et pas seulement pour les questions sociales, mais même poµ_r les questions 
purement pédagogiques. L'aven~ure, au Congrès, du Filin " Le chewll qui n'a pas 
soif » en serait une illustration. 

Ce film, nous a-t-on dit, risque de mécontenter des camarades non encoTe 
cc modernisés » parce qu'on y voit - et c'est pourtant si peu appuyé - un 
maître d'école traditionnelle, un maître non pas maltraiter comme on l'a dit 
parfois, mais bousculer l'enfant. Un camarade est même venu dire que la péda­
gagie av•ait évolué et que de telles scènes ne sont plus typiques de la pédagogie 
'que nous critiquons. Nous devrions avoir la loyauté et le courage de dire au 
contraire qu'elles sont trop souvent encore typiques de notre pédagogie moderne 
où nous sommes loin d'avoir opéré à 100 % le redressement indispensable. Nous 
devrions avoir la loyauté de reconnaître que cette efreur de bousculer l'enfant 
qui n'a pas soif, nous la commettons encore si souvent, dans la mesure justement 
où persistent les conditions matérielles et techniques qui ne nous permettent 
pas encore de travailler selon les normes que nous préparons. 

Nous pensons au contraire qu'H nous faudra aborder un jour prochain le 
grave problème des punitions où il y aurait tant à dire, hélas ! administrées 
dans des formes dont les éducateurs ne se vantent pas, comme nous avons 
abordé autrefois, scalpel en mains, le problème des manuels et des leçons magis­
trales. Nous n'aborderons point ces sujets pour accab_ler les maîtres - qui en 
sont les prnmières victimes, pour montrer les vraies causes de ces erreurs 
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pédagogiques, leur fondement psychologique mais surtout économique et social, 
et les solutions favorables que nous a valu un long tâ tonnement expérimental. 

Nous savons certes que cela ne plaira pas à tout le monde, que des gens 
s 'éloigneront de nous parce que nous dérang·eons leurs habitud es, parce que 
nous élargissons le problème pédagogique au delà des normes étriquées sur 
lesquelles ils veulent se maintenir. Et encore une fois on nous iafflublera d'une 
étiquette qui sera pour les uns r évolutionna ires et communistes, pour d 'autres 
anarchistes, et r éactionnaires pour d' a utres -encore tout simplement dérangeurs 
pour ne pas employer un vooable plus expressif. 

E t p0urtnnt, a vons-nous d' au tre r a ison d 'être que celle qui nous pousse à 
tracer ohstinr!Wl' IÜ des voies que n'a pas encore unif.àr misées l 'infini piétine­
m ent des hommes, à chercher des sources qui dérangent des intérêts, à supprt­
Jner des barrages et à libérer des eaux qui ri squent de bousculer la quiétude 
des gens installés dans la plaine ? Voulons-nous r ester « progressistes » avec 
les ennuis et les risques que cette fonction dyn amique nou,s a valus et nous vaut 
encore, avec les. critiques véhémentes, l'incompréhension, les ca lomnies, l 'inter­
nement et la prison ? 

Ou bien allons-nous nous embourgeoiser, nous installer confortablement dans 
l 'entreprise que nous avons montée, dans la mafson que nous avons construite, 
prendre le profil r eplet et la mine vermeille du parvenu qui brûle ce qu'il a 
adoré et qui se contente « d'exploit er » ses découvertes et ses réalisations ? 

Nous savons ce que nous trouverions dans l'une ou l 'autre voie. Dans ceÏle-ci, 
dans l'embourgeoisement, nous aurions peut-être la tranquillité matérielle, la 
sécurité administl'ative et commerciale. Nous disons « peut-être » car la servilité 
ne nous donnerait pas forcément une assurance de réussite dans un monde où 
les grandes firmes capitalistes, financières et étrangères font la loi et où reste 
si précaire le sort de toutes les entreprises coopératives. 

Mais nous n'y trouverions guère aussi que J.a timidité, la passivité, la crainte 
du mouvement, le conformisme. Ce n'est pas avec de telles dispositions qu'on 
assure et dél;:eloppe un mouvement hardi comme le nôtre. 

Dans l'autre voie, celle que nous avons suivie jusqu'à ce jour, nous aurons 
à côté de nous, dans les bons et les mauvais jours, la masse si importante cl.ans 
notre corporation des hommes généreux, chasseurs d'idéal et de progrès, pour 
lesquels la pédagogie est plus qu'un métier mais une éminente fonction sociale, 
un « sacerdoce » ; des hommes qui sont unis par une idée à laquelle ils s·avent 
sacrifier leur temps et leur argent, pour laquelle ils sont prêts à souffrir, pour 
laquelle les meilleurs d'entre eux sont morts martyrisés ; des hommes avec 
lesquels on peut aller loin et haut, mais qui sont exigeants aussi sur la ligne 
suivie, sur les moyens de l'atteindre et de la maintenir. Il suffira parfois d'un 
mot, d'un geste, pour susciter la critique et l'opposition ; les discussions seront 
âpres, passionnées. Nous aurons à redouter les dangers qui guettent les âmes 
généreuses, d'autant plus attachées à leur idéal qu'eHes ont plus souffert pour 
lui. Nous nous heurterons bien souvent au dogmatisme, au sectarisme et à 
l'intolérance qu'il nous faud1,a vaincre et dépasser. 

Une expérience victorieuse · de trente ans doit nous guider et nous assurer 
pour les luttes à venir. 

Nous avons l 'habitude de voir les choses comme elles sont, en gens loyaux, 
qui ne se contentent pas d'un idéa l verbal, si généreux soit-il qu'ils doivent 
traduire dans les faits de la réalité pédagogique quotidienne. 

Comment sommes-nous nés ? Qui s'est agrégé à notre mouvement ? Qui l'a 
soutenu ? Qui l' a défendu ? Qui a fourni en permanence les fonds de cette 
longue expérience ? Qui a osé affronter les pouvoirs publics, encourir des dépla­
cements et des condamnations ? Quels sont les éducateurs actifs qui sont encore 
autour de nous, ceux qu'on .retrouve dans tous les congrès, ceux qui sont les 
véritables piliers de notre action, sur lesquels nous avons toujours axé notre 
mouvement ? Ce sont tctus des « militants » - j'allais dire des « partisans » -

. des hommes et des femmes qui ont pris parti, qui ne sont pas neutres, qui 
savent ce qu'ils veulent et agissent en conséquence. Ils sont tous des hommes 
sociaux et politiques, c'est-à-dire des hommes qui prennent parti socialement 
et parfois politïquement, qui ont conscience de leur rôle d'hommes et de 
citoyens, de leur rôle d 'éducateurs qui doivent former les hommes et les citoyens 
de demain. 
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Tous ces éducateurs qui forment l'avant-garde active de not~·e mouvement 
ne sont pas disposés à s'enliser dans une pédagogie qui, en dehors· du social, 
en dehors de la vie, se contenterait de résoudre les seuls problèmes spécifique­
ment scolaires : emploi de l'imprimerie, fichiers ou cinéma. Ils osent affronter 
le complexe de la vie et c'est là le plus délic.at de notre tâche . . C'est dans la 
mesure où nous solutionn_ons les problèmes qu'elle pose que nous progressons 
vers la pédagogie constructive et hardie à laquelle nous nous dévouons. 

C'est parce que nous sommes unanimes à marcher dans c_ette voie que nos 
congrès vo~ent à l'unanimité des ordres du jour aussi nets et aussi combattifs. 

Oes ordres du jour sont l'affirmation renouvelée de cette idée que nous ne 
sommes disposés à fai:re, chacun selon nos tend·ances, notre devoir de citoyens 
conscients de notre vrai rôle d'éducateur aux écoutes du monde et que nous ne 
séparons pas de notre devoir de travailleurs. · 

Et nous sommes bien d'accord sur ces points avec la masse des éduca_teurs 
progressistes. Mais, dans la pratique, ils craignent d'être embrigadés puis entrai­
nés là où ils ne veulent pas aller. Sans doute ont-ils été échaudés alors ils 
crient avant de recevoir l'eau chaude. 

Faut-il dire encore une fois que nous non plus nous ne voulons pas être 
embrigadés, que nous ne voulons pas être entraînés, directement ou par la 
bande, là où nous ne voulons pas aller ; que nous prétendons choisir notre 
chemin sans qu'on nous l'impose au nom d'une théorie ou d'une croyance 
dont nous n'aurons pas senti les do.nuées profondes que nous n'acceptons ni le 
dogmatisme, ni le sectarisme, ni l 'autorité formelle dont nous connaissons 
les méfaits. 

Que restera-t-il alors, dirons certains, sinon l'anarchie, cette anarchie que 
nous combattons dans nos classes ? Il restera la grande voie de l'action unie, 
pour le progrès, de tous les travailleurs, de tous les hommes de bonne volonté 
qui savent se discipliner pour l'efficacité des luttes à mener mais qui confor­
meront aussi leur action sociale et politique avec les gran9-s principes pédago­
giques, de liberté maximum dans le travail, d'initiative dans la communauté 
démocratique, d'action .pour l'avènement d'une société d'où sera exclue l'exploi­
tation de l'homme par l'homme. 

Ce n'est parce que, hors de notre mouvement, certains dirigeants d'associa­
tions, sectaires et dogmatiques, formulent d'injustes critiques et commettent 
des erreurs qu'il ne suffit pas. toujours, hélas ! de regretter, que nous allons 
changer notre orientation, modifier les ·normes de notre travail, les bases de 
notre froternelle unité et nous rejeter vers un conformisme qui nous assmerait 
la tranquillité. Nous nous tairons encore moins devant des mesures réaction­
naires dont nous savons où elles mènent, pour en avoir suffisamment souffert ; 
ce n'est pas par peur · d'une tendance que nous laisserons attaquer et anéantir 
progressivement les conquêtes démocratiques sans lesquelles notre pédagogie 
moderne ne serait plus qu'un vain mot. 

J'écris cela non seulement en me fondant sur les nombreuses lettres reçues 
de nos camarades mais avec l'assentiment total de notre ".ieil ami Alziary, 
président de la C.E.L. qui, en ces moments difficiles, a tenu .à venir passer 
toute une journée au Pioulier, comme lorsqu'il y a vingt ans, il venait prendre 
à Bar-sur-Loup ces premiers contacts qui ne se sont jamais démentis. 

Dans un accord total sur les bases indiquées ci-dessus, nous avons cru bon 
d'inviter nos adhérents à considérer avec sang~froid, objectivité, justice et 
camaraderie, les problèmes parfois délicats qui se posent - parfois avec des 
variantes - à chacun de nous. 

Nous lem· demandons de faire confiance à · la large équipe qui garde la 
l'esponsabilité de notre mouvement et qui conservera à l'Ecole moderne sa figure 
généreuse, compréhensive, dynamique et hardiment progressiste qui a marqué 
de son esprit et de ses réalisations la pédagogie française contemporaine et 
dont le livre d'Elise Freinet, « Naissance d'une Pédagogie Populaire » retrace 
l'héroïque montée vers une maturité de compréhension et d'action prolétarienne. 

Et nous avons pensé avec Alziary que nous · ne pouvons mieux limiter notre 
invitation qu'en approuvant l'appel rédigé par Vercors et Julien Benda contre 
le fascisme qui monte et dans lequel il n'y aurait plus place pour l'Ecole 
moderne que nous souhaitons. · 

C. FREINET. 
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LE SILENCE N'EST PAS POSSIBLE 
L'expérience de l'occupation nous a appris : 
Que l'oppression ne s'installe pas d'emblée, mais graduellement et sans h.âte, 

commençant par de menues atteintes aux libertés de personnes, d'es opinions 
et des œuvres, assez limitées pour qu'elles n'inquiètent pas, assez dirigées pour 
qu'elles semblent ne devoir s'attaquer qu'à des minorités, au surplus présentées 
comme nuisibles au pays; 

Que lorsque par la suite ces atteintes se font plus fréquentes et touchent des 
groupes dle plus en plus · larges, le fait d'avoir supporté passivement les pre­
mières entraîne à supporter les suivantes une à une, chaque atteinte nouvelle 
ne paraissant pas valoir, à ellé seule, qu'on se décide enfin à la révolte ; 

De telle sorte que celui qui; commence par accepter les premières atteintes 
se voit conduit pas à pas à la trahison de soi-même ; ou si c'est, pour finir, 
quand mbne à la 1·évolte, celle-ci doit s'avouer trop tardive, sinon pour ê~re 
efficace, du moins· pou1· pouvoir s'exercer hors de la lutte clandestine; 

Que celui, sachant tout cela, qui garde pourtant le silence devant l'arbitraire, 
l'illégalité et l'injustice, se fait consciemment complice de tous les crimes à 
veni1', 71uisqu'il sait que, si l'on a intenlit illégalement une pièce, un article 
ou un livre, on interdira bientôt clix pièces et dix livres, 71uis toutes les 71ièces 
et · tous les livres qui dé71lairont au Prince et que si l'on arrête illégalement 
un homme, on en anêtera bientôt cent ou mille, qui seront enfermés, déportés 
ou assassi.nés sans souci de légalité. 

Il importe donc que tous ceux pour qu~ les droits cle la pensée et ceux de la 
personne sont iniprescri71tibles et · sacrés, p1'0clament dès maintenant ce qu'ils 
sont décillés à .faire pour les sauve gm·cler. 

C'est pourquoi les soussignés, gardant librement leu.rs opinions respectives 
quant à ce qui ·se passe hors cle France, à l'Est ou à l'Ouest, mais d'accord pour . 
unir leur vigilance quant à ce qui se 71asse suir leur propre sol, dé.clarent : 

Pou1· le présent: qu'ils tiennent pour forfaiture les interdictions, les arres­
tations et persécutions diverses dont ont été victimes cl.es citoyens français sans 
autre motif que leur appartenance à un parti de l'o71posi tion; 

Pour l'aveni'?·: qu'ils s'engagent, si ces dénis de loi et de justice se main­
tiennent et, a fortiori, s'ils s'aggravent, à en appeler immédiatement, par tows 
les moyens en leur poiwoir, à l'opinion 71ublique française et étrangère. 

VERCORS et Julien BENDA. 

Comment on triture les textes dans « Nouvelle ~ritique » 
« Dans !'Educateur du 15 janv. 1952, 

p. 213, R. Lallemand explique que la 
doctrine ne sert à rien, qu'au contraire, 
elle emp2che la réalisation des • travaux 
pédagogiqu.es " progressistes. " 

J'ai relu attentivement cette page et je n'ai 
trouvé nulle part l'opinion émise par Cogniot. 
J'y vois tout juste ce passage qui est sans doute 
visé : 

« Il est des gens qui s'en vont chercher une 
« doctrine et qui vous disent alors : « Vous 
« voyez bien que l'ICEM n'est pas progres-
• siste. 

« Nous leur demandons seulement de nous 
apporter, à la lumière de leu~ doctrine, des 
• exemples de réalisation prouvant leur point 
« de vue. Nous attendons avec impatience ces 
« travaux pédagogiques ultra-progressistes. » 

• 
«Pour Freinet « le marxisme est ins-

crit dans la condition m2me des travail­
leurs (Educateur Jcr juin 1950, p. 377. ,, 

Rétablissons la phr11se dans son contexte que 
voici : 

« Au premier degré, dans un milieu à 100 % 

prolétarien, la part de l'enseignement verbal est 
excessivement réduite. li n'y a qu'une par~le 
qui porte : c'est celle qui est l'expression de 
notre vie commune de travailleurs, cette vie de 
peines et de soucis qui garde en elle les plus 
sûrs enseignements d'un marxisme qui est ins, 
crit dans la condition même µes travailleurs. 

• 
« li y a plus de marxisme vivant dans 

la vie et le travail du peuple que dans 
les livres les plus savants "... . 

Seulement Cogniot a jésuitiquement opéré 
une coupure qui me fait dire exactement le 
contraire de ce que contenait l'article : 

« Nous avons trop souffert de ce que Bar­
busse appelle le « désordre de l'erreur " pour 
ne pas être certains que « la vérité est toujours 
révolutionnaire ». Nous savons aussi qu'il y a 
plus de marxisme vivant dans cette vie et ce 
travail du peuple que dans les livres les plus 
savants et les plus riches de contenu de tous 
nos Snyders... » 

li y a une nuance 1. .. 
« Le raisonnement de Freinet est le 

suivant : « li suffit de faire en sorte . que. 
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lélève du premier degré « s'exprime lir 
brement », qu'il soit « dégagé au maxi­
mum de /'autorité irrationnelle " des 
adultes -f.Elise Freinet : Naissance d'une 
Péd. Pop. p. 143) pour que les . enseigne­
ments du marxisme se dégagent d'eux­
même-s. » 

Voici le passage incriminé 
« Il est de notre devoir de tenter d'arracher 

l~s éducateurs du peuple à leur servile ortho­
doxie; nous devons les aider à se dégager de 
!'autoritarisme capitaliste qui se traduit à !'école 
par une pédagogie de faux libéralisme et de 
jalouse domination ; nous devons montrer la 
nécessité pour les éducateurs de se mettre au 
service des enfants du peuple, première étape 
qui conduira la plupart d'entre eux à se met· 
tre au service du peuple . Et c'est la raison 
d'être de nos recherches diverses d'éducation 
nouvelle : dégager au maximum les enfants de · 
l'autorité irrationnelle des adultes, montrer à 
ceux-ci les voies nouvelles de l'épanouissement 
individuel et social, lier toutes les questions 
pédagogiques aux grands problèmes humains 
qui les conditionnent, et redonner ainsi à l'ac­
tion sociale et politique une place de premier 
plan dans les préoccupations éducatives. » 

« On ne constate pas sans tristesse la 
désinvolture avec laquelle, au contraire, 
létude du Français est traitée dans les 
publications du groupe Freinet. Les théo. 
ries anarchisantes les plus aventureuses y 
trouvent place en matière de grammaire, 
mais qui, plus est, on y propose de ré­
duire l'horaire de /'enseignement du 
français à /'Ecole au profit d'une langue 
artificielle aussi dépourvue d'avenir que 
d'existence. présente comme /' Esperanto. 
(Ed. 1•r nov.'' 1_951, p. 88). » 

Comment nous traitons le Français : L'Ecole 
Freinet vient d'avoir la meilleure note de Fran­
çais au C.E.P. 

0

du canton : 9,5/10. 
L'Ecole Louis Blanc du Havre (Le Saleur) 

nous signale 17 reçus sur 18 (proportion des 
échecs pour le_ canton : . 33 %). 

Je reçois régulièrement une revue espéran­
tiste éditée 1> Pékin : El popo/a Cinio. 

Que Cogniot aille donc faire la leçon à 
Mao Tsé Tung sur l'inutilité ou les dangers 
de !'Espéranto ! 

Dans l'Ed. du fer juin 1950, p. 374, 
Freinet se décerne à lui-m~me ·ce titre 
de « prolétaire de base » et il insiste : 
« Nous sommes, nous, des «travailleurs». 
Quant à Snyders et autres « critiqueurs » 
ce sont évidemment des parasites et des 
rentiers. Quiconque n'est pas de mon 
avis, je le traiterai de sale bourgeois : 
cela est bien commode pour clore une 
discussion. » 

Je respecte les guillemets. Cogniot m'attribue 
donc tout le texte ci-dessus. 

Voyons les textes véritables : 

« Nous n'avons, nous, hélas ! pas la même 
possibilité d'agir ainsi sur la grande presse, 
mais nous n'en continuerons pas moins, hum­
blement, en travailleurs patients et obstinés, en 
prolétaires de base, la mise au point d'une 
pédagogie qui est désormais inscrite dans l'iné­
vitable processus du progrès éducatif et qu'il 
n'est plus au pouvoir de- partisans incompré­
hensifs d'effacer. 

Fidèles à 'notre ligne de toujours, nous lais­
serons nos « cnt1queurs » discutailler à leur · 
aise ; c'est le plus clair de la besogne pédago­
gique qu'ils peuvent entreprendre. Nous som­
mes, nous, des travailleurs. Nous nous remet­
tons au travail, non sans avoir opéré cei:)en­
dant, au sein même de notre mouvement, la 
tâche d'éclaircissement et de bon sens que nous 
jugeons indispensable. » 

Nous laissons aux camarades le soi.n d'appré­
cier et de juger. 

TABLEAU D'HONNEUR 
Nous lisons dans les Lettres Françaises du 

20 juin, la note suivante : 
« L'Association des Auteurs de Films, sous 

la présidence de Carlo Rim, a organisé une 
réunion pour permettre à Jean-Benoit-Levy de 
remettre à son confrère Jean-Paul Le Chanois 
les témoignages et les diplômes qu'il avait reçus 
en son nom à New-York, pour son film 
cc L'Ecole Buissonnière ». Ces témoignages sont 
!'expression, tout d' abor,d du Commissaire de 
!'Education des Etats-Unis, M. James Mac 
Grath, puis de dix grandes associations d'édu­
cation, qui rendent hommage aux qualités ar­
tistiques et dramatiques du film cc L'Ecole Buis­
connière » et surtout mettent en valeur sa haute 
portée éducative et sociale, » 

Nous reproduisons volontiers cette noie : 

- en pensant que nous aur,ions bien eu quel. 
que droit à avoir un morceau au moins de ces 
diplômes que Le Chanois s'attribue sans scru­
pules et sans pudeur ; 

- en nous réjouissant de ce succès, que nous 
essaierons de rattraper un tout peW peu en 
faisant conna1tre en Amérique les conclusions 
du procès qui vient de se terminer ; 

- en frémissant à la pensée des accusations . 
de trahison caractérisée si nous avions reçu, 
nous, des diplômes d'un ministre américain, 
Ce qui nous vaudrait à .nous une condamnation 
radicale, Lettres Françaises et Le Chanois peu­
vent impunément s'en glorifier. 
... Selon que vous serez puissants ou misérables ... 

Et nous demandons aux camarades qui au­
ront connaissance de la projection du film de 
!'Ecole Buissonnière dans leur localité, de· nous 
en aviser télégraphiquem.ent. 

Nous enverrons toutes indications et docu­
ments pour constat. 
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Quelle est la part du maître ?· 
Quelle est la part de l'enta.nt ? 

Le Congrès a quelque peu bousculé cette 
rubrique, à notre avis, un peu trop engagée 
dans la voie à peine rafraîchie de la vieille 
lecture expliquée où sous l'effet d'une ana­
lyse quelque peu arbitraire, le fond se sépa­
rait de la forme au lieu de l'étoffer, de 
s'identifier à elle dans l'unité de l'œuvre 
franche, nourrie de sève et d'élan. Certes 
nous n 'ignorons pas que les efforts de Bour-

. lier sont nés des problèmes mêmes de sa 
classe dans le domaine de l'expression litté­
raire. La documentation conséquente qu;il a 
réunie et dont il nous fera bientôt une B.E. 
N ;P.,• apportera, nous en sommes sûrs aux 
camarades 11.ésitants, aux prises avec la' pau­
vreté décevante du langage enfantin dans 
nos milieux prolétariens, une aide de pre­
mier plan. Mais la part du Maitre, comme 
la part de l'Enfant se prend à même les 
données de la vie et non exclusivement face 
aux lois grammaticales et aux figures de 
style1 Ce qui compte d'abord c'est la pensée 
de 11enfant ou plutôt son psychisme mou­
vant· entre la netteté et la brume c'est 
l'émotion sur laquelle on ne peut po~er un 
nom et qui s'exprime parfois avec les sim­
ples mots de tout le monde. 

Marion, la petite Allemande de 12 ans qui, 
en octobre de1nier, ne savait p'as dire un 
seul mot français, sait aujourd'hui exprimer 
sa peine dans ce langage du cœur qui ne 
permet pas de retouche : 

Pour toujours Pour demain 
J'ai senti sa main 

Dans la mienne 
Par fous les chemins 
Dans tous' les jardins 

]'avais du chagrin. 
Dans les jours tristes 
Dans les jolfrs sombres 
Sur mes pas une ombre 

Qui me suit, qui me suit 
Dans fout le monde 

Dans le paradis. 
Un jour il m'a_ serré la main 

Les larmes aux yeux . 
En me disant adieu 1 

La part du Maître était faite ici de si­
lence. A la lisière d'un sentiment qui ne 
sait pas son nom entre la réalité et le rêve 
dans ce domaine' spécifiquement adolescent: 
l'adulte n'a iien à dire. On a fait préciser 
à Marion si ce vers énigmatique « Toute seule 
son chemin » était bien ainsi. Elle a acquiescé 
d'un regard voilé de larmes, et le Maitre a 
c6mpris que ce n'était ici qu'une m'anière 
un peu plus elliptique d'opposer par une 
f..imple virgule, combien cruelle, deux desti­
nées d'enfants à jamais séparées. 

. Et même dans le silence qui saura jamais 
dire combien est subtile à prendre la part 
du.· Maître qui doit consoler la plus grande 
peme de la douzième année. 

i:> u CHEVAL 
qui n'a 
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CA suivre) . 
E. FREINET. 

pas s 0 if 

qui ne veut pas boire 
« C'est bien le droit de l'éducateur de nfuser 

de boire si la boisson n'est pas de son goQt ... 
(« des goQts et des couleurs ») ... Mais le moins 
que l'on puisse lui demander quand il oient à 
une tribune affirmer son refus, c'est de pré­
ciser en quoi la boisson lui partfit mauvaise. 
Avec un peu de bonne volonté, il serait peut­
~t~ot possible d'amender le ·breuvage pour le 
lui rendre sympathique à condition encore · que 
le lui rendant sympathique on n'indisposé point 
ceux qui, juqu'ici , le jugeaient délectable .. . 
Quand on s'engage à faire compagnie avec les 
autres, il ne faut pas toujours se situer à un 
poi.nt 8 ".t Vue particulier mais ess~yer, au con­
traire , de comprendre surtout l'opinion du plu• 
grand nombre . Cela s'appelle tout bonnement 
avoir le sens coopératif. » 

On ne peut dire plus simplement les exi­
gences d'une critique qui -ne doit pas seule­
ment rester mouvement d'humeur réaction 
pers~nnelle mais surtout essai d~ compré­
hension, participation à la pluralité avant 
de devenir si besoin est don de soi ou réti­
cence, adhéfJion ou refus. Ceci ne peut aller 

Il est parti <lâns la nuit 
Sans bruit 

Je me suis endormie 
En r~vant - à lui 

JI es! parti au paradis· .. . 
. J'oute seule, son chemin, 
P~ur toujours, pour demairy 

Marion GRAUPNER, 12 ans. 

1 sans une ex~rême loyauté, sans lucidité, sans 
cette conscience aiguë des choses rencon­
trées qui va - · cela va sans dire - beau­
coi:p plus loin que le tapis roulant « des 
gouts et des couleurs » dont on ul)e et abuse 
dans . un milieu où la fonction de pense1'. 
devrait d'abord affilmer ses droits. 
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La question qui devait se poser à tous 
ceux qui restaient .inquiets après la projec­
tion du Cheval qui n'a pas soif est celle-ci : 

- Pow·quoi l'équipe de !'Ecole Freinet a 
choisi ce sujet et que .veut-elle exp1imer ? 

Nous dirons donc d'abord les intentions · 
des réalisateurs et par .)a suite la ·discussion ; 
s'engagera sui· des points précis qtµ. pergiirt.:: 
tront des conclusions honnêtes et conséque.n­
tes. Voici donc le corps du dfüj; .;:: ri mé 
suffit, .poui· vous 1'offrir, d'ouvrir 'J.e dossier: 
du Cheva.I qui n'a pas soif (VieµJé , .déjà 'A.e 
plus de trois ans puisque c'est en avril 49 
q_ue nous l'avons mis en train avec B~r­

trand) · en essayant d'en extraire · les ~an­
nées essentielles, les points de discussion, 
la tram!'! psychologique qui en faisait la 
préface de nos films à .venir. 

Le moindre que "l'on puisse fàire en effet 
quand on · re hausse à · la critique, c'est 
d 'essayer de comprendre la pensée des au­
teurs, d'en connaître les intentions et d'en 
analyser les moyens d'expression pour con­
clure soit à l'adoption soit à l'indifférence, 
::::oit au -rejet pur et simple de l'œuvre pro­
posée. 

PosmqN DE LA QUESTION 

Le film doit signifier 
par l'image, par le ryth­
me, par la parole, les · 
grandes Idées philoso­
phiques et humaines· ·de · 
notre pédagogie popu:· 
!aire exprimées dans 
l· œupre de Freinet. 

- Rien ne se fait de nouveau qui. ne soit redevable à l'ancien. 
- Rieq n'est progressiste qui · ne soit en opposition avec le 

réactionnaire. 
- Rien ne se construit de solide qui ne prenne assise sur les 

. flonnée~ premières de la vie (sensations, instincts, besoins). 
- Dans. ,le grand chantier de la vie l'individu n'est qu'un aspect 

du général (hérédité, milieu, évolution)'.· 
- Mais. il est aussi le ·singulier, l'exemplaire unique qui sous 

l'effet de facteurs propices vient acquérir des caractères nouveaux 
et devenir l'exceptionnel. 

- Cet exceptionnel sera le prototype nouveau d'une génération 
nouvelle, d'un monde nouveati progressiste sans limi.tes car la vie 
est mouvement. 

- di~cip}iner, orienter, diriger ce mouvement, c'est l'acte éducatif. 

' Transposition dés données théo1iques sur le plan sensible de l'image. 

L'ANCIEN : la tradition. 1. - Le cheval traditionnel de la ferme façonné par les lois de la 
Les vedettes ,domesticité mais aussi par ses instincts profonds d'individu ; 

èouple 1. 2. - Le garçon de ferme-citadin. ignoraf}t les lois primordiales des 
valeurs biologiques - soucieux de ·rendement ·immédiat ·- pré-

· couple 2. 

·somptueux par ignorance. · · · 

1. - L'enfant semblable à tous les enfants dans la sali~ de. classe 
'mais aussi, en profondeur, riche . de r~verie, de désirs, -d'appé- . 
tences personnelles . 

· 2. - Le Maîtr'e classique, figé dans sa confiance en l'autodté, en 
la discipline formelle et même coercitive, en la nécessité de !'effort. 

·· Mais vo1c1 que d'elles-mêmes, dans le jeu profond de la vie, les valeurs sont renver­
f.ées, les forces oppressives sont dépassées, les forces comprimées e:xplosent, font un 
saut en avant; avancent par bond comme le cheval qui a cassé son . licol, comme 
l'enfant qui a fui la geôle de jeunesse captive... et c'est la naisrnnce du 
NOUVEAU : 

. l'acte. éducatif vrai. 
VEDETTES : 

Le cheval. 

L'enfant nouveau. 

La· société scolaire. 

Le · Md.itre,camarade. 

Les enfants acteurs ' de 
leur propr~ vie. 

Le vote des textes libres · . 

- ·- Le cheval libre, fouetté par l'instinct ·et la griserie des vastes 
esp~ces, vient boire à heure pr~pice, à l'abreuvoir, l'eau 'qui .désal-
tère et redonne vie et élan. · 

" - L'enfant qui a fui l'école oppressive a retrouvé par besoin 
le ttavail accepté, choisi, passionnant qu'il . parachève méticuleu­
sement par un effort consenti, exigeant. 

_ ,, Et dans la grande amitié de !'Ecole, dans la communauté 
compréhensive et accue1llante. 

- a;,ec raide simple et humaine de r éducateur' qui 
conseille, dirige, ordonne, 

1 
encourage, 

- l'enfant offre sa pensée aux autres, appelle leurs .jugements, 
,les accepte, s'en enrichit, · 

- pour que r,;.,uvre personnelle devienne œuvre collective 
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L'imprimerie. 
La compollftion . 

- .que la tech~ique moderne magnifiera dans la belle page 
. imprimée, symbole de J.'œ~vre achevée, de sa valeur, de sa perennité 

Le tirage, - et ira porter au loin aux petits correspondants, aux amis 
lointains, 

Les l.ivres sco1a1res - à la vaste confrérie des hommes, le message de r enfant 

La construction du film, on le voit, est 
faite essentiellement de cette opposition de 
l'ancien et du nouveau et, dans chaque par­
tie, du parallèle entre le cheval domestiqµe 
ou libre et l'enfant dominé ou allant libre­
ment vers la vie et tout naturellement nous 
aboutissoru:. à la socialisation de l'œuvre 
individuelle par l'imprimerie, technique qui 
centre notre pédagogie.' La parole double 
l'image tout en . la dépassant. 

La musique amplifie, donne du neuf et du 
souffle. · 

Et aussi le rythme du film, sa montée vers 
la signification du problème éducatif, devl'ait 
aller s'affirmant, ê t r e démonstratif de 
l'oi·ientation de notre pédagogie, de sa 
li~e générale. 

Nous ne voulions, nous ne pouvibns, dans 
les limites de temps, dire plus car nous 
nous proposions par la suite de continuer 
ces, projeotions d'un quart d'heure pour 

signifier toutes les pensées pédagogiques des 
Dits de Mathieu qui ne sont qu'une .sorte 
d'exergue à nos travaux. 

Tels "étaient nos projets. 
Tels .ils ont été signifiés, mais hélas ! avec 

les limitatiom de la pauvreté, les contre­
temps, les a vatars qui depuis trente ans 
nous font bonne esco1te... Toutes données 
en mains, les camarades voudront bien con­
f..igner leurs critiques de façon que le cas 
échéant, à l'instant où nous devons refaire 
la sonorisation erronnée et remplacer quel­
ques passages trop gris, nous puissions en­
core ajouter les perfectionnements de der­
nière h eure qui feront de notre Cheval ·qui 
n'a pas soif le symbole de notre pédagogie , 
et de no.r. efforts hélas toujours si incompris 
de ceux-là même qui devraient aider à leur 
allègement. 

(A suivre). 
E. FREINET. 

NOTRE CONCOURS DE PHOTOS 
C'est la belle saison pour la photographie, 

la lumière est vive et· riche, profitez de vos 
vacances pour partjciper il notre concours. J'ai 
pensé que quelqués commentaires du règle ~ 
ment vous aideraient, . quelques conseils aussi 
peut-être. · 

L'article premier stipule que ce concours est 
ouvert aux photographes amateurs, membres 
de !'Enseignement et amis de l'Ecole laïque. 

Nous avons, par là, élargi au maximum le 
cercle des concurrents, tout en éliminant, c'est 
norMa 1, les photographes professionnels 

Vous devez participer à ce concours parce 
qu'il est organisé par votre coopérative et qu'il 
sera ·pour elle, nous l'espérons, une source très 
grande de dcicuments. Vous le devez parce que 
c'est de vous que nous attendons des photos 
à caractère pédagogique ainsi qu'il est aemandé 
à l'lirticle 2 . 

Avez-vous remarq~ combien, dans les pu­
blichtions, dans les films fixes, il y a d' images 
qui nous sont proposées , pour l'usage dans nos 
classes et qui sont inexploitables. Je n'en veux 
pour exemple qu'une magnifique photo que 
j'av~is dernièrement en mains, représentant un 
superbe fleuve aux eaux majestueuses, un pa­
norama sple.ndide où se perdait, minuscule sur 
une 'rive;" u~e banale construction qui pouvait 
être n'irliporte quoi. Et cela s'intitulait « fila­
ture » dâhs je ne sais plus quel pays. 

Hélas ·,, rsi 1a tilature était perdue dans 1e 

décor , perdu aussi était le papier, et perdu 
l'argent de mon abonnement ... 

Certes, soyons justes, il y a des publications 
magnifiques où les images sont remarquable­
ment bien choisies, nous nous devons de leur 
rendre l'hommage qu'elles méritent. Mais il 
faut remarquer que les maisons d '~ditions qui 
ont cette réussite , font diriger leur production 
par des membres de l'enseignement. 

Lorsqu'il m'arrive de 'feuilleter l'album, ou la 
collection de photos d'un instituteur, je cons­
tate pr-:sque toujours qu'il y a , même dans le 
cliché le plus banal, un intérêt pédagogique 
indéniable , bien aue souvent involontaire. C'est 
Id déformation pr.ofessionnelle ! C'est ce même 
ressort caché · qui pousse tant d'instituteurs à 
corriger machinalement les fautes d'orthogra­
phe dans la lettre reçue d'un ami , à relever 
dans une !ecture une dictée possible, à parler 
pédagogie dès qu'il a quelque conversation à 
tenir . Charmant défaut qu' il s'agit aujourd'hui 
d'.exploiter consciemment. 

Nous avons étendu notre ccncours aux amis 
de !'Ecole laïque parce que des amateurs, non 
membres de l'enseignement, avaient manifesté 
le dé'sir de concourir. Vous en connaissez de 
ces amateurs parmi vos amis. Faites-leur con­
naître notre concours et engagez-les à y par­
ticiper. S'ils sont indécis sur la valeur pédago-· 
gique de leurs documents, aidez-les, conseillez ­
les. Et vos amicales? Y avez-vous pensé? Voi-



584 L'EDUCATEUR 

là un beau ·centre d'intérêt qui leur donnera 
de la vie pour plusieurs mois et les engagera 
sur une voie passionnante. 

Je connais quelques-unes de vos objections : 
«Oui, ie fais de la photo, j'ai un appareil, je 
sais m'en servir, ma.is je ne fais pas mes photos 
moi-même, je n 'ai pas le temps, je n'ai pas le 
matériel, je n·~ sais pas faire, etc. » 

Eh bien ! faites faire vos travaux par un 
photographe, confiez-lui vos agrandissements. 
Ce que nous vous demandons, c'est que la 
photo soit prise, cadrée, choisie, voulue par 
vous·. Car c'est là · que votre pa'rticipation est 
nécessaire. 

L'ar~icle 2 dit que le caractère pédagogique 
n'exclut pas . la note artistique. 

Composez votre photo. Je ne veux pas vous 
faire ,un cours de composition, mais souvenez­
vous de quelques· grands principes. 

Et ·d'abord'. fuyez. la ~étrie. A part q.ue~­
ques rares suiets qui la reclament, la symetrie 
en photo est affreuse. 

Remarquez où se porte votre regard quand 
vous examinez une photo ou une gravure. 11 
ne se porte jamais au milieu. Utilisez ce qu'on 
appelle les points forts. C'est là que l'œil se 
pose aut::imatiquement. lis sont ·faciles à déter­
miner. 

Dans le rectangl~ ABCD représentant votre 
image, partagez chaque côté en trois parties 
égales. 

Les points P.l, ·P2, P3, P4 sont les points 
fcrts . 

A E F 
B 

L ~ 11 

1 

-P1 ~ . 
J.<. h 

1 

1 c 

Exemple d'utilisation dans un paysage, que• 
votre horizon soit sur LG ou KH, jamais sur 
la méc;tiane. Bien entendu, ce principe , n'est 

pas unique et vous avez peut-être entendu 
par.Ier des compositions en diagonales, . en cer-
cle, en ovale, en S, etc. _ 

11 ·est évident aussi que je ne parle là que 
des images qui peuvent se composer, 'S i vous 
avez à faire - la photo d'un insecte, d 'ùn co­
quillage, d'un vieux çiarchemin, la question est 
tout autre 

Cherchez l'image qui frappe~ Que l'cé·il ne· 
se perde pas dans une foule de détails, mais 
qu 'i l soit accroché immédiatemen't par l'essen-
tiel. - ' · 

Pensez aux réactions des enfants et dites- · 
vous qu'elles ne sont pas les vôtres. Attent(ori 
aux dérivatifs, . j'entends . par là lés personnages, . 
les objets qui n'bnt rien à faire avec ce qu'on · 
montre et risquent de détourner l'attention . 
Vous montrez un monument et· les gosses ·r·e- ·•· 
gardent le chapeau dé la vieille dame, laquelle· 
n'avait rien à faire là, ou la belre automobile 
malencontreusement station'née à ' côté (quànd ... 
ce n'est pas devant !). · 

Nous avons donné quelques exemples de su­
jets. Ce ne sont que des. exemples et noùs 
nous fions à votre ·imagination, à . la richesse . 
du milieu dans lequel vous vjvei; pour . élargir 
le cercle de ces sujets. 

Pensez à la deuxième série du concours. Si 
vous n'avez pas · 1a possibilité de réaliser une 
monographie, vous pouvez toujours envoyer une 
ou deux photos. . 

Nous: acceptons (art. 5) depuis · le ' format 
9X .12. Mais ne craignez pas, si votre cliché 
peut supporter 1 'agrandissement, de faire exé­
cuter un 13 X 18, ou mieux, un 18 X 24 . . 

Notre œil a _l'habitude de -voir les paysages, 
les objets, dans un certain angle .. Si votre cli­
ché est petit, cet .angle se trouve diminué et, 
pour examiner la photo, vous êtes obligés de 
le rapproGher de votre œil. Si vcus faites ce 
geste - instructif .- ce n 'es t pas pour mieux 
voir les détails, car ·tous les• d_étails sont visi·­
bles à la distance normale de vision (à moins 
que vous ne soyez myope), c'est pour .rétablir 
cet angle qui · est pour votre œil un besoin. 
Mais .ce rapprochement a une limite : ç:elle de. 
la vision. Plus vous agrandissez, plus vous ra ­
mene;: l'2ng le vers sa dimension normale. 

L'~grandissement · n'a pas d'a~tre but. M·~ i s, 
peur ag randir, il faut que le négatif sa it im­
peccable, qu'il soit ne t et que les grains d'ar­
gent ne so ient pas trop gr~s. 

Attention donc à la nett'!! té : ·mise. au point 
de la distance très exacte et surtout ne pas 
bol!g·~r en déclench~nt. 

Notez qu'on corrige une mise au point ap­
proximative en fermant davantage le diaphrag­
me, mais attention, à ce moment à augmenter 
le temps de pose. Et il est ·bon de savoir que 
sur tous les a.o!lareils, les échelles des vites.:;es 
e' des -diaphragmes sont réglées pour - se cor­
respondre. Chaque fois que vous fermez le 
diar?hragme d'une graduation, · vous diminuez 
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la vitesse d'une graduation . Quant au grain, 
demandez' à votre photographe de traiter spé­
cialement vot·re· pellicule et de la développer 
avec un · révélateur ·«grain fin» . 
• Ceux· qui font leurs travaux eux-mêmes 

savent cela. 
Lisez attentivement la suite - des statuts qui 

règlent des· petits détails ayant leur Importance 
' pour· maintenir la plus stricte loyaut é q·ui doit 
présider au déroulement du concours. 

J'ajouterai encore qu'il est inutile de « mon-
ter » vos photos sur carton. · 

Alors ... à vos appareils ! Distance, diaphrag­
me, vitesse, cadrez, déclenchez !. .. et bonne 
chance. 

E. BRILLOUET. 
Si quelque chose vous embarrasse, écrivez­

moi, je répondrai de mon mieux. 
E. BRILLOUET, 

La Vallée par Beurlay (Charent~-M010 ) 

·COMMENT JE SUIS VENUE AUX METHODES FREINET 

La meilleure théorie ne sort pas « comme 
Minerve de la· t~te de Jupiter n mais bien de 
l'expérience, de la pratique conséquente de cha­
que jour. Nous en donnons ici un exemple 
conséquent, émouvant, celui de l'éducatrice de 
vale'Ur qu'est ·Mlle Alibert, de Pont,de-Lignon 
(Haute-Loire) , 

·Nous insistpns auprès de nos camarades 
pour· qu'ils nous adressent ainsi des expérien­
ces vécues qui mieux que tous blablas théori­
ques nous · font sentir l'ampleur du compkxe 
d'éducation et les solutions efficaces que l' édu­
cateur conscient , tente d'apporter · aux problè­
mes. que pose ·/'Ecole Moderne en cette moi- · 
tié du XX• siècle. E . F. 

En octobr'e ·1945, · j'étais nouvelle venue dans 
une dasse mixte de 12 élèves. 

Abonnement à l' Educatc!Ur (dont j'avais va­
guement entendu parler) sans préméditation 
ni· désir · d'iniprimer :.. Immédiatement: intérêt 
de . eette formule nouvelle de .journal péda­
gogique qui, au lieu de mâcher -la besogne, 
de donner des leçons toutes prêtes, obligeait 
le maître à penser d'abord à l'enfant, au pro-

blème éducation dans son sens le plus large, 
le plus humain, ·le plus actuel. 

... Le problème de l'enfant devant la pâture 
indigeste qu'on lui proposait à l'école et dont 
il ne pouvait guère se servir. . 

Reconsidérations pédagogique .et psychologi­
que intimement mêlées . J'ai pu enfin me pr~­
ciser bien des « malaises n offerts dans mon 
métier et du même coup 'justifier toutes .les 
libertés p~ises longtemps avec le programme 
et l'emploi du temps. . 

La lecture de )'Educateur m ' a ' apporté une , 
cl;,, « Une rencontre sensationnelle,, dans quel­
que domaine que ce soit, nous éclaire squd~in 
snr nous-même, sur le sens de nos aspirations, 
oriente nos .élans, assure nos pas . ». Ces mots 
de Charles Vildrac, à propos de peinture, déf(­
nissent exactement ce qui m'est arrivé. 

Au cours du - premier trimestre scolaire, 
j'avais déjà eu mille fois l'occasion de rêver 
tout haut devant ces enfants .. ., - de les faire 
rêver à cette classe Freinet où rien n'était· · pa­
reil à ce que .nous connaissions .... où il ~·y 
avait plus place pour cette « ' lutte n plus / 09 

moins vive entre maître et élèves . . 1 

- Ah 1 si vous étiez « des petits Freinet n 
vous n'auriez pas eu ce mot ... vous n'auriez 
pas eu ce geste . . . ou ·ce « manque ». _ 

- Et si moi j'étais Freinet, je n'aurais pas 
puni .. . Nous aurions pu - entreprendre ceci, 
faire cela .. ., etc.. Nous pourrion~ bien nous 
aussi correspondre avec quelques écoles dis(?er: 
sées dans la France ! Qu'en pensez-vous ~ n 
· Ces phrases revenaient comme un leit-motiv. 
Sans avoir l'air d'y croire et sans insister, nous 
avons calculé en janvier à combien reviendrait 
ce matériel d'imprimerie . 

- .. . Hélas ! 2.500 fran.cs' ! Trop cher pour: 
nous 1 et puis « nous n'aurions rien d'intéres .. 
sant à dire .. . n 

Mais l'idée faisait son chemin. J'ai peu à ' 
peu créé ie besoin de ce changement et int~o- · 
duit dans ma classe un climat de confiance, 
de liberté plus grande . 

Une petite scène attendrissante : Pour le 
Mardi-Gras les enfants _ ont la coutume de se 
masquer et de passer dans les maisons où on 
leur donne quelques sous. J'ai donc eu la 
visite de 5 petits masques qui tenaient bien à 
garder l'incognito et qui, avec force mimique, 
m'ont fait comprendre que je devais prendre 
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un porte-monnaie que l'un d'eux 
disant : « Pour l'imprimerie 1 » 
81 francs. 

touchait en 
Il y avait 

Ça « mordait ». Un jour nous avons dit 

- Et pourquoi pas nous aussi ? 
Nous décidons d'essayer· le texte libre un 

jour de février. Et voilà tous ces gosses . déso­
'rientés me demandant au bout de 10 mmutes 
un suJet de rédaction ! . , 1 Une seule petite 
fille de '13 ~ns, Odette, est silencieuse. Elève 
moyenne, elle est · entrée de plein~pied dans 
!'expression personnelle. en me révélant ce monde 
sensible qui l'habitait . Odette Mourier a été 
une révélation pour moi, et ~epuis, elle a sou­
vent donné à Elise Freinet !'.occasion de prou­
ver au cours de ses stages ou· dans l'Educa­
teu;, la valeur libératrice des techniques Frei­
net. 

Le .premier texte libre d'Odette : « Si mes 
chèvres parlaient... » a été la seule réussite 
de tout le làt, les autr~s ayant pour la plu­
part raconté plus ou moins une histoire lue. 

Et ·cette réussite a déclanché à la seconde 
~éance toute une kyrielle d'histoires fades 
« Le grain de blé m'a raconté », « Le petit 
lapin dit : Je suis né dans un terrier ... », « Le 
flocon de neige m'a dit ... » Nous nous en som­
mes divertis sans moquerie, tous ensemble, car 
j'ai toujours eu grand soin de ne jamais bles­
ser un gosse avec mes critiques ironiques à 
propos de ce qu'il pouvait écrire ; il y a la 
manière exacte à trouver : non pas « l'indul­
gence à tout prix », qui peut être 1.m aveu 
de faiblesse et qµi ·est en tous cas méprisante. 
Mais le jugement assez incisif : « la sévérité 
exigeante » qui stimule si l'enfant sent qu'elle 
est juste. 

J'ai suivi de près, par la suite, les tentatives 
de début (et le début est toujours : le texte 
libre) de 2 institutrices qui m'ont dit : 

- Tout cela ne vaut rien ... sauf peut-être 
ce texte assez gentiment écrit... » 

Peut-on se tromper à ce point ~ Pourtant, 
abstraction faite des qualités de style qui 
n'avaient pas à entrer en ligne de compte 
Lpourquoi confondre la fin et les moyens ?) il 
y avait dans cette première moisson largement 
matière à s'émerveiller : il y avait avec lui 
l'aventure : un oiseau s'envolait du creux d'un 
tronc et l'enfant, enfonçant son bras dans 
l'ouverture, sentit tout à coup la tiédeur vivante 
du fin duvet des oisillons sous ses doigts ... 
Le reste ne valait pas cher, en effet, mais là 
était la « perle » qu'il fallait dégager de sa 
gangue pour que chacun en sente la beauté, 
à commencer par l'auteur, qui aurait été tout 
ému d'avoir su communiquer une éinotion 
intime que, d'ailleurs, il n'analysait pas. Et la 
leçon de vocabulaire « sur le vif » devait 
découler naturellement de l'intérêt soulevé par 
un tel sujet. Et chaque texte avait bien sa 
perle, plus ou moins brillante voilà tout. 

De cette m'anière l'enfant comprend vite ce 

qu'est un « texte libre >l et dès lors ii en ~~rà 
des choses à raconter. .. pour p"u qµe le maitre 
ne ternisse par ses élans et se passionne 11our 
l'être qui peu à peu s'ouvre à lui. . '. 

C'est ainsi que j'ai peu à peu compns que 
l'instabilité de Nano (9 ans) et son retar~ men­
tal (qui ne cadrait pas avec ses yeu_x int;elli­
gents et !'originalité de ses te*tes) avaient leurs 
causes dans les coups de bâton maternels, :' les 
scènes à la maison entre le père veule et alcooli-
que et la mère neryeuse. . _ 

C'est ainsi que l'hermétisme et li; retard, de 
Gérald (8 ans), enfant choyé, de milieu aisé, 
m'ont incitée à entrer en relation avec la 
famille. (Aµ bout de 6 mois, Gérald était le 
seul à ne pas arriver à faire ~e texte ·Jibre 1) 
Hélas, Gérald ne faisait pas assez honneur en 
classe à une mère bornée et snob qui lui · répé­
tait à tout instant : « Tu es bête, tu ·n~ ·feras 
jamais rien, etc ... » . 

Nous sommes loin du BA=BA, de l'appren­
tissage des . 4 opérations, et des ~ates d'his­
toire. L'essentiel désormais · n'est plus là. 

Et l'intérêt technique du texte libre (en tant 
qu'outil parfait d'apprentissage. de la langue) 
est largement dépassé par l'intérêt hum.ain . 
Me voilà arrachée · à ma vie trop fermée et 
égoïste... Découvrant les rêves de . ces petits, 
ces drames familiaux, m'interdissant à tout 
jamais la ~o~iété incompréhensible souvent, de 
l'adulte, reniant ayec la parfaite contrition Ines 

, colères 'dont, par amour pour mes Robinspns, 
. j'ai fini par me guérir), m' atta"hant à ce ' vil­
lage que j'ignorais, à . ses tares, à sa petite 
vie ratatinée de petit village ouvrier - (pape­
terie), qui a . gardé ~es racines paysannes et qui 
vivote sur de petits salaires, n'osant pas é.pou­
ser les grands espoirs et les grandes luttes' de 
leurs camarades . des .villes, : 

Et je mé suis prise à désirer centrer momen­
tanément ma. vie sur ce but : élargir l'hor\zon 
de ces petits, ~énoncer l'écheveau douloureux 
des conflits familiaux pour « limiter les dé­
gâts », les aider à libérer toutes les richesses 
de leur personnalité. 

... Et je m'aperçois très vite 'avec émotion 
que, par contre coup, les enfants faisaient 
éclore en moi une personnalité en sommeil 
et que, par eux, j'allais vivre une très belle 
aventure humaine ·et spirituelle. 

Ce que le texte libre m'a révélé d'eux au 
bout de quelques mois ? 

/ ean : ( 14 ans) que je savais très doué et très 
nonchalant, mais 'instable et décevant. Je n'ai 
pu qu'admirer cette élégance de style, ce jeu 
plein d'humour de la plume et de la pensée, 
et ce sens du dialogue et des situations drama­
tiques (son invention .des saynètes à jouer). 

Loulou : (10 ans) qui s'est affirmé dès la 
deuxième séance du texte libre ; il nous a · 
apporté le sel d'une imagination à la fois réa­
liste et cocasse, d'un sens comique plein de . 
santé et aussi le levain - exaltant pour mo' -
d'une soif de connaître, d~ comprendre .. , qui 



en fait depuis 2 ans un sujet d'élite au Lycée. 
Odette Mourfor : (13 ans). La fine, ·modeste 

et si sensible petite fille. Son deuxième texte 
libre me faisait déjà pressentir la transposition 
poétique à travers un fait banal : « La feuille 
qui · ne voulait pas · mourir ».. . et avec qui 
elle avait dû' l'utter , contre le vent d'automne 
qui réussit "à ·larracher à l'arbre, devant sa 
maison. La poésie est une « veine ·» que je 
n'ai pas su suffisamment exploiter dans ma 
classe ... Mais personnellement je dois beaucoup 
de finesse de perception à mes gosses car 
Elist;o Freinet a raison, les enfants sont tous 
poètes· et artistes .' .. ' · · 

C'est en peinture ·que j'ai trouvé ma voie, 
mais à partir d'octobre 1946 seulement. 

Mais je reviens "8 nos étapes. 
Février :1946 : Introduction du texte libre. 

Mars-Avril : Nous nous i;,_scrivons dans une 
équipe de 8 imprimeurs et nous commençons 
un journal manuscrit... qui a eu tout de suite 
une certaine tenue [dixit Mme Freinet à qui 
je les ai montrés en juillet 46) parce que j'ai 
eu J '·extraordinair~ chance d'avoir 3 enfants (soit 
le quart de mon effectif) d'une personnalité 
marquante, le reste, honorable, et les 2 ou 3 
retardés avec leur richesse morbide d' anor­
maux. 

Mai 1946 : Deuxième journal manuscrit. Tra­
vail de copie à 10 exemplaires fastidieux l Nous 
recevons les journaux mensuels de nos carres· 
pondants, nous comparons, nous cominençons 
à nous poser des questions à leur sujet.. : et à 
trouver que l'imprimerie, c'est décidément 
mieux que le li,nographe qui nous paraissait 
plus accessible. 
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D'où . création . de noire Coopérative scolaire 
et recherche de moyens de gagner de J: argent. 

1) Cueillette de plantes médicinales ·(déc~-
vant ' quand on n'est pas nombreux). · 

2) El~vage de deux lapins , 

3) Où il ~st vagu r0ment question d'~ne fê~e 
scolaire mais le manque de local (la classe est 
très exigu~), mon inexpérieq.ce en la matière 
et un deuil ne permett,ent pas d'amorcer même 
l'idée d'un programme possible. 

Juillet 1946 : Troisième journal moitié ma-
nuscrit, moitié tapé à la machine à écrire. 

Avec le n° 2, j'étais entrée en rapport avec, 
ie directeur des Papeteries pour lui demander 
de permettre à une employée (de nos amies) 
de nous taper quelquès feuillets. Sa · curiosité 
avait été éveillée par ce n° 2 et la phrase 
rituelle des non-initiés : « Mais enfin, ça· n'est 
pas Loulou qui a écrit tout seul le texte : « Un 
voyage dans la lune » ! a déclanché un flot 
d'éloquence si passionnée... et si convaincante 
que; au bout d'une heure et demie de pers­
pectives nouvelles, sur la façon de découvrir 
ce ' métier d'éducateur, j'entendais cette propo· 
sition chaleureuse : 

- Mais nous allons vite commander cette 
merveilleuse imprimerie l · 

Ce fut la première, « cette affaire », de mes 
pètits, en mai 1946 l Mais· Freinet-ne petit nous 
assurer la livraison qu'en octobre. Ces 2.500 fr . 
que les enfants peuvent palper et « soupe­
ser >> tout à leur aise "étaient bien beaux à voir, 
bien sympathiques... l et pourtant v01c1 un 
prolongement inatter;idu à cette histoire d'im­
primerie. 

Les grandes vacances arrivèrent. Je partis, 
et reçus en septembre - comme prévu - un 
petit journal d e vacances manuscrit et une 
lettre m' ari.nonçant une « surprise n· pour la 
rentrée. 

.. . Et le l•r .Octobre; on me remettait céré­
monieusement une lourde enveloppe que je 
décachetais : 

« Produit d'une fête orgamsee par les élè­
ves de lécole de Pont-de-Lignon le 8 août 
1946 : 1.752 fr. 50 ! )) 

Avec les conseils de deux jeunes filles, mes 
élèves improvisèrent (eux qui n'avaient jamais 
préparé de fête !) un programme dynamique 
avec les « récitations >> apprises en classe et 
en utilisant la verve comique des · uns et des . 
autres , ils intéressaient à leur projet un restau' 
rateur qui prête sa salle, ils collent des affiches, 
préparent 20 billets d'entrée dmodestement) 
alors qu'il en fallait .50 1 

Ils avaient voulu gagner leur imprimerie qui; · 
pourtant, leur ,avait été si chiquement · offerte l 

.. . Et leurs deux lapins qui, s'ils n'étaient 
guère gras, n'avaient pa:s trépassé l l -f·• (il ' 
av'!it fall11 que les enfants viennent "du. fond 
du village pour les . nourrir, et cherchent l'herbe 
(rare cet été là) à tour de r.ôle, 2 ·mois du­
rant l l !) 
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Voilà bic;n le 1 OO % si chc;r à Freinet 1 Com­
ment aurais-je p~ songer à m·économiser, à me 
ménager ? Dès lors, notre; petite communauté 
connaît des hauts et des bas, des heure;s de 
découragement, de l~ssitude même, mais . n'im­
porte 1 nous ne pourrions plµs recule;r. Cette; 
plongée « · dans la vie » (correspondance inter­
scolaire et « rayonnement » local par nos jour­
naux) . avait ouvert des pc;rspective;s si riches, 
si constamment renouvelées, que nous étions 
toujours obligés de « repartir » plus vaillants ... 
Pour répondre à la curiosité des camarades . .. 
pour ne pas décevoir · les amis 1 Quelle; puis. 
sanie motivation, la vie 1 

Mais voilà que j'anticipe U[\ peu. Ce besoin 
de ~épassement et de contacts ne jouera qu'à 
partir ~'octobre; 1946 avec la diffusion du jour­
nal imprimé tiré à 100 puis à 150 exemplaires 
(avec 16, puis 20, puis 25 écoles correspon­
dantes). 

De mai à juillet, où en étais-je avec la tech. 
nique Freinet.} 

1) Pratique; régulière e;t motivée par les 
échanges interscolaires. (Cette condition m'est 
vit~ apparue comme fondamentale; · 9,u . texte 
libre. 

2) Premiers contacts interscolaires 1assez su. , 
perficiel~. mais convain~ants) . . -

3) Contacts de l'école et du village 1'. l' occa- i 
sion de deuils, etc.. . montrant simplement que 
« quelque chose était changé »... 1 

Et c'est tout. J_.~çons, résumés, problèmes 
c<;>mme par le passé. j'avais conduit au C .E.P. ' 

,4 élèves l(e 1 /3 de mcin · effectif) reçus 
. (Jean brilla.mment). Notre journal no . 3 raconte : 

« Nous avions sauvé l'honneur des méthodes 
actives 1 La maîtresse nous couronne de fo~­
gères comme l'empereur Néron .qu'on voit 
dans le livre d'histoire, C'est ainsi que, fiers 
comme les vainqueurs d'une granµe bataill~, 
nous rentrons au village... » 

Et je m"interrogeais avec angoisse sur ces 
consignes mal comprises : 

- Plus de manuels : 
- Le fichier scolaire et la classification dé-

cimale. 
Les fichiers auto.correctifs. 
- Programmes et examens. 
Je voulais comprendre : 
Fin juillet, ·stages Freinet à Cannes (1 se­

maine). 
Là, pas de clé passe-partout, pas de réponses 

précises et rassurantes à nos questions angois­
sées ... Quelques manipulations « d'outils » •• • 
(presse, composte;ur, limographe, etc... Des 
expositions de travaux (peintures céramiques, 
conférences d'enfants, journaux, etc ... ) qui, 
par leur ·réussite et leur richesse ne faisaient 
qu'aggraver nos doutes et notre inquiétude ... 

... Mais, par ·contre, l'esprit Freinet, l'am­
biance Freinet : Grâce à Freinet, nous étions 
et . nous restions ~sans échappatoire) au cœur 
du problème ; la nécessité de cette reconsidé­
ration psychologique enfantine, conduis,ant 

infailliblement à ;une reconsidération péçlago­
gique . 

.. . Pour le problème avec cette: netteté lumi­
neuse et impérative était. déjà le résoudre aux 
trois-quarts'.. . il .n'y avait plus qu'à se fier à 
son instinct d'éducateur vivifié par l'amour de 
l' enla nl, <JL commencer cette passionnante 
« expérience tâtonnée » qui conduit obligatoi­
rement à quelques réussites sur quoi prendre 
appui pour aller de l'avant. 

Dès octobre 46, nous devenions Les Robin­
sons e;t sous c.; pavillon assez crâne, nous 
allions « toucher » réellement quelques per­
sonnes très « loin » de !'école apparemment, 
même au delà des frontières (Amérique) et sus­
citer un intérêt affectif. C 'est donc qu'il y avait 
eu un message .capté : ~otre correspondance 
avec les grandes personnes est un des beaux 
fleurons de notre couronne . 

Résultats aux examens : (chaque année 1 ou 
2 candida\s, jamais d'échec). Voir plus loin . 

L' adapta~ion aux programmes .est facile {mais 
j'ai mis 6 mois à la découvrir). plan de travail 
annuel au début de l'année scolaire en science, 
histoire', géographie, grammaire, Chaque sujet 
traité au hasard d~s complexes d'intérêt est 
marqué d'une croix. 

- De temps à aµtre, e;n période creuse, on 
puise dans les sujets non traités. 

- Trois mois avant l'examen ,on se res1gne 
à un peu de « bourrage • dont l'enfant com­
prend la nécessité, étant donnée la conception 
erronnée des examens. 

- Tout le tra~ail de vocabulaire, de gram­
maire, de style, se fait par le texte libre, que 
je n'ai jamais exploité systématiquement pour 
les autres matières. 

- D'octobre à Noël 1946, recherche de direc-
tives dans les éditions Freinet : 

« La techniqu.; Freinet. 
« L'Ecole Moderne Française, 
« Méthode naturelle de lecture et méthode 

globale idéale ... et !'Educateur » 
Difficultés rencontrées : Effèctif insuffisant; 

Local exigu, sans dépendances. 
Facilités : Inspecteur primaire indifférent à 

nuance sympathique ; 1 ami sur place et le pa­
pier gratuit (du beau papier coµché) ; 

- Et une population ,sinon enthousiaste, du 
moins peu curieuse et parfois malveillante. 
Quelques incidents assez pénibles malgré tout. 
Juste ce qu'il fallait pour éperonnc;r s'il était 
nécessaire . · 

« RepBchage d'enfants retardés, par la 
peinture : 

C'est le point sur lequel j'aurais voulu m'é­
tendre le plus longuement. .. et je n'ai plus 
le temps ; et pourtant, je crois que sans cette 
présence spontanée de !'Art dans ma classe, 
rien n'aurait été possible : il y a des intuitions 
qui me sont venues en conséquence de cette• 
é_motion d' Art partagée avec mes Robinsons 
et venue d 'eux. 

Pour ma part, je ne peins ni ne dessine .. . 

I 
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et c'est tant mieux pour eux ; je n'ai pas été 
tentée de l<:iur communiquer ~a « ;cience » 
et de déformer leur instinct si sûr de la cou­
leur et de la b~uté suggest!ve du tt~it. 

La · peinture · ~des poudres de plâtrier dé­
layées à la colle ou au lait dans des boîtes 
de conserve vides) s'est installée chez nous dès 
octobre 1946 selon les conseils donnés par 
Elise Frein<:it au coµr~ l'.iu stage. .. et ce fut 
dès la première séance ~grâce à Nana) la révé­
lation maj1rnre de mon aventure pédagogique ; 
la peinture de Nana me touchait et peu à peu 
j'ai voulu comprendre pourquoi. 

Par ces enfants, je percevais enfin le pro· 
cessus de la transposition artistique (instinctive 
et poussée très loin chez Nana) qui caractéri­
sent ces vrais artistes et patiemment, doulou­
reusement presque, mais avec ivresse, je dé, 
ca"uvrais leurs œuvres, la réalrté presque pal­
pable .du mystère créateur. 

[)evant leurs œuvres piquées au mur en fin 
de séance, nous avons connu nos plus belles 
heures de communion intense . J'appris cette 
humilité respectueuse que nous impOSf:l tout 
ce qui nous dépasse. Je devins (par quel mi­
racle qui me fit tout à coup comprendre _des 
notions-clés mal assimilées au cours de contacts 
adultes) capable de leur expliquer la . qualité 
de l<:iurs réu~ites ,de les analyser pour eux, 
pour qu'ils prennent conscience ~e ce qu ' ils 
apportaient d ' eux-mêmes là-dedans. 

Et mon admiration est si chaude, si convain· 
cante qu'ils s'en .trouvent exaltés devant eux­
mêmes ... C'!!st peut-être pour voir naître et 
s'exalte~ mon émotion qu'inconsciemment ils 
sont tendus vers ce « dépassement » dans ]'ex­
pression pl'!stique . . . Qu'ils sont également ca, 
pàbles d 'un effort très granl'.i, très co.nscient, 
en des points « noirs » du programme, qu'ils 
acceptent bravement comme une nécessité . Ju­
gement erroné l'.ie ceux qui prétendent que 
nous avons supprimé l'effort i 1 1 Certes nous 
le canalisons le plus possible sur le travail 
utile, nous le justifions le plus possible par 
les motivations directes avçc la vie, mais nous 
savons nous soumettre à la discipline de ]'effort 
ardu et rébarbatif chaque fois qu'il nous paraît 
nécessaire. « C'est par !'effort qµe !'on apprend 
et que l'on retient », d isent sévèrement les 
grincheux qui s'imaginent que nou; prenons 
notre temps à nous amuser. Ils ne compren­
nent pas que nous créons une disposition d' es­
prit qui fait l'.ie l' effoit une chose naturelle et 
le r~nd plus fécond. Il faut voir . par exemple 
comment nos élèves se soume.ttent à la prépa­
ration d ' un examen et comment ils réussissent 
mieux que d'autr!!s parce qu'ils abo;dent plus 
gravement en êtres plus conscients, !'effort 
qu'on leur demande vers un but précis, dont 
ils connaissent la nécessité. · 

Pour en revenir à Nana, le type même du 
cancre ... du u fond de clas~e » , du « brouillon » 
incurablement paresseux, et du malheureux 
accablé de tous les défauts, dev~nt cette royauté 

• 

que je lui connaissais, il ne peut plus s~ sentir 
le paria, et c'est cette l!!ntç et pathétique con• 
quête de Nano sur tous ses défauts et ses fai­
blesses qu'il faudrait pouvoir conter et susciter 
à trav~rs t!!l ou tel fait précis... je ·n'ai pas l~ 
temps. 

Ce qu'est devenue cette classe Freinet avec 
4 élèves cette année, 4 élèves à peine moyens 
(sauf le petit • de 6 ans) ça aussi c'était une belle 
page à écrire, bien plus convaincante encore 
que nos réussites avec les suje ts brillants du 
début... L'adaptation aux techniques est cette 
année plus poussée (plus de ma~uels et « con­
férences d'enfants » mais presque plus ~'im­
primerie faute de main-d'œuvre). 

Réalisations venues de la motivation corres­
pondance interscolaire. 

Un plan commenté du village pour parfaire 
- pour nous - un travail présenté dans un de 
nos journaux. 

Une France en relief ~pâte à modeler) où 
sont épinglés les noms de nos 25 écoles cor· 
respondantes (réalisé par 2 retardés notoires, 
2 instables, Nana et Jeanne (1.1 ans). 

Résultats aux examens 
Jre année : "effectif 10; C .P .C.E. 4 2c C' cle: 

6 présentés au C .E.P . 4, reçus 4 (dont u~1 ]er 
du C.). 

2• année : e ffecjif 9,; 5 2° cycle: 4 présentés 
en 6e 1 C .E .P ., Reçus 2. 

3e année effectif 6 3 _et 3 présentés 2, 
reçus 2. 

4• année effectif 4 et 3 présenté 1, 
reçu 1. 
(faible effectif ; population scolaire «volante», 
parents ouvriers se déplaçant d'un centre in­
dustriel à l'autre). 

5• année : effectif 6 : 4 et 2 présentés 1, 
reçu 1 ~il s'agit de Nana) . 

_Mlle ALIBERT, Pont de Lignon (Hte Loire) . 

QUELQUES POÈMES 
de Nano et d'Odette Mourier 

de !'Ecole de Pont-de~Lignon 

PREMIÈRE NEIGE 
La neige est là 
Lq neige tombe 

Sans bruit 
Sans fin 

Papillons blancs 
Duvet 

Mouches blanches 
Qui volètent 
Qui tourbillonnent 
Sous le ciel bouché 

Les enfants sont fous de joie 
D' ~Ire tout blancs 
Dans le8 chemins blan.cs 

La nuit arrive de bonne heure 
Une lampe · s' allume 

Piquée 
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Dans le pays gris 
Comme une 

étoile . 

NANO, 11 ans {et tous) . 

LA NEIGE 
- /'ai froid I dit /'arbre tordu, 
- /'ai froid I dit la rivière mordue , 
- /'ai froid 1 dit l'oiso:au perdu, 

·- Vent méchant, arr~te 1 supplie l'herbe, 
Je suis si gelée que tu vas me casser . » 

.La nuit était venue, 
Une nuit comme les autres, 
Mais une nuit plus belle, 
Une nuit plus douce . 
Les étoiles brillaient, 
La lune riait. 

Tout à coup , une étoile filante 
Plus grosse et plus belle que toutes les autres 

Traversa le ciel, 
Le vent s'était tu, 
L'étoile tomba sur la terre . 

A lors un vieillard 
Tout plié, 
Tout courbé, 

Annonça d'une voix tremblante 
« C'est moi, la neige est là .. . n 

Un flocon voltigea et tomba sur la terre, 
Puis cent ... puis mille 

Tournoyèrent dans le silence de la nuit, 
Un beau manteau s'était tissé . 

Alors le Pèr;, Noël 
Entendit des voix, 

Des voix étouffées et heureuse~ 
Qui montaient vers lui : 

« Merci ... au revoir . .. » 

Odette MouRRJER, 15 ans. 

Pour vos colonies de vacances 
1 * Editez un album-journal de colonie avec 

imprimerie et surtout limographe. * Faites dessiner . Commandez des couleurs 
à l'eau. * Essayez d'organiser des échanges inter-
colonies. * Pratiquez le théâtre libre et le chant libre. * Organisez le travail de vos colons, 

et rendez-nous compte de vos difficultés 
et de vos· succès 

La C.E.L. possède le monopole de fait de 
l'équipement des écoles en matériel d'im­
primerie et accessoires. Demandez-lui tarifs 
et devis : CEL - Cannes (Alpes-Maritimes) 

LA MORT DU CRILLON 
Il est mort 

Le grillon des prés · 
Et sa chanson s'est ~teinte avec moi. 

Dans le buisson de houx 
Le moineau pleure 

Son ami 
Qui n'est plus . 

Le soleil ne brillera plus pour lui , 
Plus jamais les fleurs lui souriront 

Son fin duvet, 
Plus jamais le vent n'ébouriffera 

Il est mort 

Et sa chanson avec lui. 

Odette MouRJER, 15 ans. 

UNE FLEUR PLEURAIT 
Au bord de la rivière, 
tout près de /'eau, 
naquit la petite fleur ... 

La fleur de nénuphar 
lui a dit: 

« Tu n'es pas belle 1 » 
Et la petite fleur 
s'est penchée. sur /'eau. 
La rivière lui a dit : 
cc Tu es laide 1 » 

La petite fleur 
a pleuré, 

Qu.' est-ce que c'est la beauté ;i 

L'abeille est venue 
avec son dard pointu : 
- Donne-moi ton pollen. 
- Prends-le, mais dis-moi, abeille, 
Iras-tu sur la fleur de nénuphar ;i 
- Non, parce qu'elle est belle ; 
Les belles ne me donnent rien à moi. 
Elles le gardent pour les beaux papillons. 
- Abeille, dis-moi ... dis-moi encore, 
Que faut~il faire pour ~Ire jolie ;i 
- Rien . .. au revoir, l'amie, 
La beauté est. un don, vois-tu l 

- Ainsi, dit la petite fleur, 
Je suis laide, . 

Les papillons ne viendront pas, 
Personne ne m'aimera 1 

Odette MoURJER, 14 ans 1/2. 

NOS ALBUMS (( GERBE » 
sont toujours en ven·te 

Album 47-48 .. . ........ l l'un: 250 fr. 
Album 48-49 .. .. . . ..... 
Album no l ... .. .... ... r l'un: 300 fr, Album no 2 ... . ........ 

• 
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FSG N° 4177 

INSTALLATION ET NOMINATION 
. DES MAIRE ET ADJOINT 

875 

de la commune de Chaumes-en-Brie (Seine-et-Marne) 

- 30 Floréal an VI 11 
(20 Mai 1800) 

Aujourd'hui 30 floréal an VI 11 de la République Fran­
çaise, quatre heures du soir. je, Etienne Gittard, ci-devant 
agent municipal de la commune de Chaumes, 

Lecture faite d'une lettre, en date du 12 de ce mois 
et reçue à l'instant, à moi adressée par le citoyen- préfet 
de Seine-et-Marne, par lé!_quelle il me prévient qu'il m'a 
nommé à la place de Maire et le citoyen Antoine-Simon 
Parmentier à la place d'adjoint de ladite commune. 

Lecture faite en même tems (sic) des deux commis­
sions, en date du 12 courant, contenant les nominations 
dont il vient d'être parlé. 

Ai appelé le dit citoyen Parmentier, pour lui faire 
part de [cela] (ici un mot illisible) ... et aussitôt, lui 
ayant remis sa commission et gardé par devers moi celle 
qui me concerne, j'ai prêté de vive voix et par écrit entre 
ses mains le serment prescrit par la loi du vingt-un nivose 
dernier, en ces termes : _ 

«Je promets d'être fidèle à la Constitution de . l'an 
VIII.» 

E. GITTARD. 

Ce que ledit citoyen Parmentier a pareillement exé­
cuté de la même manière : 

«Je promets d'être fidèle à la Constituti~n de l'an 
VIII.» 

PARMENTIER. 

P.S. - Le citoyen Antoine Parmentier est l'homme illustre à qui nous 
devons l'introduction de la culture de la pomme de terre en France, comme 
produit alimentaire. 

Il fut maire de Chaumes en .1793 et adjoint en 1800. 
Une plaque, ornée d'un portrait, orne le mur de la maison qu'il habitait 

à Chaumes. 
Communiqué par J. ROUSSEALi (5.-et-M.) . 
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FORMES NOUVELLLES 
LA PRO·PAGAN DE 

L'activité de notre Groupe évo"/ue sans cesse 
parce qu'évoluent les conditions m2mes de. no­
tre travail et aussi nos rapports avec les dwers 
organismes aèadémiques et syndicaux. . 

li est certain que notre propagande ne doit 
pas 2tre en 1952 ce qu'elle était en 193~-39. A 
ce moment-le! les camarades ayant fait dans 
les départements des expériences valables 
étaient encore rares ; ils n'avaient pas encore 
la solidité de formation pédagogique qui leur 
permettait d'affronter des t"8ches nouvelles d' ini­
tiation. 

A ce moment-là les stages de /'Ecole Freinet, 
puis à la Libération, les stages de Cannes ont 
joué leur rSle décisif. ' 

Aujourd'hui un grand pas est fait. Nos tech. 
niques sont connues. Nous avons de nombreuses 
éditions des brochures et des livres suffisam­
ment e~plicites et convaincants, Nous avons 
dans tous les départements de nombreuses 
écoles travaillant selon no~ techniques, unies 
dans des groupes fraternels et actifs, avec des 
camarades qui sont .passés « maîtres " et peu­
vent e,t doivent orienter l'initiation et le travail 
des nouveaux venus. 

La propagande · et l'initiation doivent elles 
aussi se décentraliser. Nous avions fait 1' an 
dernier l'essai de stages techniques régionaux. 
Qu<;lques-uns de ces stages avaient été de tota­
les réussites et le stage de Gouzil à La Monta­
gne était certainement un modèle du genre. 

li semble y avoir une nouvelle évolution. 
Nous n'aurons cette année que deux stages ré­
gionaux, Mais par contre on a fait un peu 
partout l'expérience de stages de un jour ou 
deux au chef-lieu ou dans les écoles du dépar­
tement. 

Nos camarades de la Moselle · avaient orga­
nisé à Pen:lecSte, à Metz, un stage qui a 
été un grand succès, ce dont ils nous rendront 
compte. Et voilà que nos camarades de Loir­
et-Cher ont fait à leur tour l'expérience d'un 
stage réduit, à PentecSte aussi," dans une petite 
école du département. Nous en donnerons ci­
dessous le compte,rendu. 

Et nous constatons en m2me temps que 1' an­
nonce d'un stage éventuel à Cannes ne nous 
a valu que quelques demandes. Nous ne pour­
rons pas organiser ce stage d'ailleurs, faute de 
locaux. 

Je crois qu'il sera donc souhaitable de s'orien­
ter à l'avenir vers : 

- les réunions de group~~ dans les écoles 
travaillant selon nos techniques ; 

- les stages techniques à l'occasion de con­
gés en cours d'année, soit au chef,lieu, soit 
dans des écoles adhérentes. 

Notre mouvement a atteint aujourd'hui un 
'degré de maturité qui lui permet d'envisager 
son activité sur de nouvelles bases. 

GROUPE MOSELLAN 
D'EDUCATION NOUVELLE 

Notre stage a eu lieu les 29, 30 et 31 mai. 
Il s'est tenu à l'Ecole Normale d'instituteurs, 
où une classe de l'école annexe avait été mise 

• à notre disposition pour 'les démonstrations 
pratiques. 

Les faits ont dépassé les prévisions les plus 
optimistes. Le nombre des candidatures en 
témoigne donnant ainsi la mesure de la sym· 
pathie q~e le G.M.E.N. rencontre auprès des 
instituteurs mosellans. 

Le thème de ces journées reposait essentiel ­
lement sur l'expression libre de l'enfant. Les 
diverses techniques en ont été montrées 
d'abord pratiquement puis longuement com­
mentées et discutées. Le texte libr~ surtout 
et le dessin libre ont fait l'objet de longs 
échanges de vue, Les autres techniques n'ont 
été qu"abordées ~ l'occasion d'·une séance très 
réussie de marionnettes . 

L'expression libre est un des éléments ma­
jeurs des méthodes d'éducation moderne• Elle 
nous révèle la personnalité des élèves, leurs 
besoins et leurs intérêts véritables que nous 
prenons comme point d'appui de not~e action 
éducative. Cet aspect fbnctionnel de la péda· 
gogie, nous l'avons montré avec l'exploitation 
de texte libre, la technique du plan de tra· 
vail. Ces techniques supposent des outils 
appropriés. Aussi notre emploi du temps pré. 
voyait-il l'utilisation du matériel : B.T., fi­
chiers, limographe, imprimerie, filicoupeur. 

Mais l'éducation n'est pas seulement culture 
des aptitudes individuelles. Elle est aussi 
adaptation à la vie, sociale. Nous avons insisté 
sur cet aspect si important à propos d'une 
enquête très bien conçue et réalisée, et di; la 
correspondance interscolaire. Notons en pas­
sant que dans ce domaine l'utilisation du ma­
gnétophone nous est apparue extrêmement fé· 
conde. 

Nous avons tenu, à être essentiellement pra~ · 
tiques . Notre stage était un stage µ'initiation 
et nos camarades étaient avant tout guidés par 
le souci de la pratique quotiµienne de la classe. 

Cela n'a cependant pas empêché le ton des 
discussions de s'élever au-dessus des préoccu­
pations matérielles. J'en v<;ux pour exemple, le 
vivant exposé fait par le Directeur de l'E.N., 
sur l'histoire des Méthodes d'Education Nou· 
velle, et la controverse fort animée aur l'art 
enfantin à la suite. µe la vi~ite de Î' e~position: 
de dessin . 
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LE LAMPYRE OU VER LUISANT 

Quelque chose brille dans l'herbe. 

Tu tends la main pour saisir cette 
goutte phosphorescente mais tu ne ramè­
nes qu 'un insecte bien laid quand on 
le regarde à la lumière. 

Cet insecte lumineux qu'on appelle à 
tort un ver luisant (ce n '('\st pas un ver : 

· il a six pattes) est un LAMPYRE femelle. 
wro~f>; 2 fo;5, 

Le lampyre mâle a des ailes et il 
est très peu lumineux. On croit que la femelle, n'ayant 
pas d 'ailes, se sert de sa lumière pour appeler le mâle ; 
pourtant, les œufs qu'elle pond sont lumineux aussi et on 
se demande pour quelle raison. 

On connaît en tous cas ce qui la fait briller. 

Si tu mets un lampyre clans un bocal fermé, son éclat 
diminue ; il redevient plus vif en plein air. C'est une graisse 
produite par le corps de l ' insecte qui, brûlant très lente­
ment au contact de l'air , produit cette lumière froide, plus 
brillante, en comparaison de sa force, que nos lampes élec-

. triques. 

Comme sa petite lanterne se trouve sur son ventre, c'est 
en se tortillant que le lampyre montre son signal lumineux. 

Si tu places un lampyre dans l.in bocal gar:p.i de terre 
et d'herbes, avec un peu d'attention tu pourras le voir se 
nourrir d'un de ces petits escargots qu'on trouve en abon­
dance sur les herbes au bord des rivières. Le lampyre endort 
sa proie en l 'insensibilisant par petites touches, puis il 
suce l'escargot endormi. 

Les nouveau-nés lampyres naissent lumineux . Pendant 
l'hiver, ils s 'enfoncent sous terre et reviennent à la surface 
en avril pour achever de grandir. 
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c· était le premier stag~ pédagogique orga, 
nisé par le G.M.E.N. Il n'est bien sûr pas 
exempt de critiques. On nous reprochera peut· 
être d'avoir été trop ambitieux et 'd'avoir pro­
.posé un programm~ trop dense. Notre objec­
tif, cependant, était modeste : 

d'abord, définir l'esprit dans lequel nous 
œuvrons , 

- ensuite , fournir des bases de travail pré­
cises et solides . 

L'appétit étant aiguisé, les camarades pour­
ront alors s'engager qans une modernisation 
plus profonde de leurs techniques d'enseigne­
ment. 

G. JAEGLY . 

GROUPE LOIR-ET-CHER 
D'EDUCATION NOUVELLE 

Journées d'études de la Pentecôte 
Comme prévu, les dimanche et lundi de 

Pentecôte virent arriver, vers la petite école de 
Crouy les camaraqes du Groupe. Cet essai de 
« Journées d'études " (stage, etc., comme on 
voudra l'appeler) est le second organisé par 
le Groupe (le premier eut lieu à Herbault en 
1946). 

Nous avons pris la décision, vu la réussite 
de ces deux expériences, d'essayer de renou­
veler ces stages plus souvent, nous promenant 
ainsi à travers la région chez les camarades 
qui voudront bien nous recevoir . 

Une seule critique est à faire à ces journées 
bien remplies : la brièveté ; nous pensons que 

·deux journées sont un ·peu courtes pour orga­
niser un stage, il faudrait au moins 3 ou 4 jours. 

Nous avons travaillé avec nos modestes 
moyens, discutant à la fois idéal à atteindre 
et problèmes pratiques. Travail d'équipe, 
certes bien imparfait, mais dans lequel nous 
puisons foroce et courage. 

. Voici l'horaire des travam' qui fut adopté 
par les camarades présents et respecté . ou 
presque. 

DIMANCHE Jusqu'à 10 h . exposition 
(dessins, travaux du Groupe). 

10 à 11 heures : Analy.se de quelques pages 
du livre de Freinet « Essai de psychologie 
sensible " ; discussions, conclusions pratiques. 

11 à 12 heures : La correspondance inter­
scolaire ( intérêt, diverses formes, journaux, 
quelques exemples de travaux réalisés à partir 
de cette correspondance). 

15 à 18 heures Travaux manuels (deux 
ateliers très intéressants dirigés par nos cama­
rades Couespel d'Orléans) ; Vannerie, Mont-
golfière. . 

18 à 19 heures Visite de la pépinière. 
Veillée sortie collective à Chambord . 

LUNDI : Travail avec les élèves de Crouy, 
toute la matinée . Texte libre. Exploitations. 
2 séries de travaux très intéressants, l'une dans 
le sens acquisition de mots, français, etc ., 

l'autre, plus originale, du côté enquête et tra­
vaux pratiques ~il s'agissait du camping); dis­
cussions, critiques des travaux. 

Soirée : Divers modes de reproduction des 
textes ; exposition des méthodes différente~ ; 
analyse et critiques ; démonstration de nardi­
graphe. Relations entre membres du Groupe 
avec la O .C.C.E. Mise au pc;>int . ; esprit ~ans 
lequel on travaille ; C.E.L. 

Gerbe départementale : La Gerbe « a battu 
de l'aile » cette année; analyse des raisons. 

Il est décidé de renouveler l'appel lancé aux , 
camarades pour améliorer la Gerbe, pour sa 
parution régulière (envoi de 100 feuilles im· 
primées à chaque édition de journal scolaire; 
on peut les faire passer par l'Académie,; gra. 
tuité de l'envoi). 

Exposé, discussions de problèmes de péda­
gogie pratique. Essai de solutions à proposer. 

Dislocation , au grand regret des participants, 
qui ont tous tiré grand profit de ces échanges 
d'idées et d.e modestes travaux. 

Remercions Jea~ne et Henri Vrillon de leur 
hospitalité, de leur dévouement pour organiser 
également le côté pratique du stage; et nos 
camarades Couespel qui nous ont apporté leur 
collaboration souriante et fraternelle . Et sou­
haitons faire sinon mieux ,t~ut au moins aussi 
bien ... le plus rapidement possible. 

Y. MARDELLE, 
St.Maur.ice, Lamotte-Beuvron . 

STAGE RÉGIONAL 
DE TRÉGUNC-FINISTÈRE 

Nous ossaierons de faire : 
1° Stage d'initiation pour les éducateurs qui 

désirent connaître !'Ecole Moderne avec les­
prit et les techniques Freinet. 

2° Stage de perfectionnement pour les initiés. 
3° Stage d'encouragement pour tous , par 

l'ambiance fraternelle, amicale que nous vou· 
Ions donner à notre manifest,.tion. 

Œuvre coopérative : Nous faisons appel aux 
bonnes volontés, aux compétences, aux réali­
sateurs. 

Notre ambition est d'accrocher tous les sta­
giaires quelles que soient leurs inclinaisons, 
leurs goûts. 

Délégués départementaux de l'Ouest et ... 
d'ailleurs, camarades stagiaires du Château 
d' Aux, adressez vos offres de collaboration, 
vos vœux, suggestions pour l ;établissemènt du 
programme du stage à : Daniel René, Ménez• 
Groas en Bénodet (Finistère). 

Nous compton~ sur votre « esprit C.E.L. » 
pour la bonne réussite de cette manifestation. 

Trégunc-St-Philibert , c'est le miliBU d'où 
sont sortis les premiers échanges voici 25 ans, 
c'est ce coin de côte bretonne dont les images 
complèteront celles de « !'Ecole Buissonnière ». 

Pour les détails d'organisation, relire /'Edu­
cateur N° 18 ,page 553. N'oubliez pas d'envoyer 
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LA LUCIOLE 

La luciole est un insecte de 1 cm, de long environ . 
Son corps comprend : la tête, le corselet et l'abdo­
men. 

La tête est noire et marron. Elle porte deux 
antennes et deux yeux noirs ronds comme des billes. 

Au corselet sont attaché<; deux élytres noirs et 
durs et deux ailes noires et transparentes sur le 
dos ; sur le yentre, s'accrochent six pattes marron. 

G-ros~; !! f
0

;
5 

L'abdomen est annelé ; il a trois anneaux noirs 
et deux jaunes. . 

Les deux anneaux jaunes sont phosphorescents dans l'obscurité. 
Ils s 'allument et s'éteignent alternativement., sans arrêt. 

Cours élémentaire, St-Roman-de-Bellet, Nice (A.-fyL) . 

Son vrai nom est luciola lusitanica. 
La femelle est très rare. Elle vit au sol, enfouie dans les herbes 

et les feuilles mortes. Seul, le mâle vole en piquant la nuit de points 
lumineùx. 

n y en a des milliers dans la campagne. 
Nous pensons que leur existence doit présenter un rapport (du 

moins dans nos régions) avec les cerisiers. En effet, d'une part on 
ne les voit que pendant la saison des cerises (à deux jours près), 
d'autre part on ne les trouye que sur les pentes où sont plantés des 
cerisiers. 

Nous les attrapons le soir et nous les mettons clans des bocaux 
pour éclairer nos chambres. 

Ecole Freinet, Vence (A.-M.). 

Y a-t-il des lucioles seulement dans les Alpes-Maritimes ? 

Réfutant une opinion générale qui consiste à limiter la luciole 
à la région méditerranéenne, M. Hédouin, instituteur à Coutances 
(Manche), nous écrit: . 

«En 1925-1926, effectuant mon service militaire actif au 153~ R.I. 
à Sarrebruck (Sarre) - climat continental allant de - 30° en hiver 
à + 55° en été -, nous allions souvent en marche de .nuit dans les 
bois et forêts domaniales en direction de Forbach-Spicheren : étant 
.surtout des Bretons, des Normands, des Parisiens, nous avons toù­
jours été très surpris de rencontrer des vols de lucioles ; et, levant 
les yeux, nous oubliions les traîtrises de la forêt , fondri~res, racines, 
d-'où parfois dégringolade générale, accompagnée des Jurons et des 
rires habituels ... » 

M. Guidoux, de Saint-Prex (Suisse) , nous écrit aussi: cc Nous 
avons des lucioles au bord du lac Léman, à Vidy près cl'Ouchy. n 
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votre adhésion à : Louis Le Nivez, instituteur 
à Saint-Philibert-Trégunc (Finistère). - C.C.P. 
74.636 Rennes, par un mandat" de 500 francs 
(participation aux frais). 

• • * 
Camarades du Finistère 
1 o Gerbe départementale Pour terminer 

dignement l'année scolaire .. . un effort . Vos 
dernières glanes formeront une gerbe d' espé­
rance. A .Le Menn, St-Martin des Champs, 
attend vos feuilles imprimées. 

zo Exposition du stage : rassemblez tous les 
travaux se réclamant des méthodes actives . 
Adressez vos réalisations ·à Louis Le Nivez. 
Recherchez les moyens pratiques d'achemine­
ment vers Saint-Philibert. 

GROUPE 
DE LA CHARENTE--MARITI ME 

Le Groupe s'est réuni le 5 juin, à Saintes, 
Ecole Edgard Quinet. Une vingtaine de cama­
rades étaient présents. 

Fragnaud confirme ce qu'il a dit dans le 
bulletin de liaison. Il estime qu'étant en retraite 
depuis deux ans , il n'est plus qualifié pour 
diriger le groupe. Il demande qu'on désigne 
son remplaçant. 

A l'unanimité le camarade Durand, de St­
Porchaire, est désigné comme Délégué Dépar­
temental à partir du Jer octobre. 

Il serait aidé par Bouclaud, de La Rochelle, 
qui est nommé responsable pédagogique du 
groupe. . 

Les camarades présents reconnaissent que, la 
préparation du Congrès mise à part, le groupe 
a été peu actif cette année . Afin d'amener à 
nous de nouveaux adhérents des camarades 
suggèrent de faire de la propagande auprès des 
débutants par l'intermédiaire du Groupe des 
Jeunes et aussi par la parution régulière d'un 
bulletin plus documenté auquel chacun s' effor­
cera d'apporter une participation vivante. 

Aubert, qui collabore au fichier d' orthogra- · 
phe, demande que quelques camarades se joi­
gnent à lui. 

Brillouet pense que nous pourrions faire un 
, film sur la laiterie. Le plus délicat est l' éta­
blissement du scénario. Il fait, lui aussi, appel · 
aux bonnes volontés. 

La réunion se termine par une séance de 
projection de vues fixes : Exposition Nationale 
de dessins et Exposition Ecole Freinet, avec 
commentaires d'Elise Freinet. 

Le D. D . : R. FRAGNAUD. 

STACE DE ·TRÉGUNC 
Rectificatif . . - Page 553 de \'Educateur n° 

18, stage régional de !'Ecole Moderne orga­
nisé par le Groupe du Finistère, lire : 

Louis LE NIVEZ, Instituteur Saint-Philippe, 
Trégunc Winistère). C.C.P. 74.636 Rennes. 

STACE REGIONAL 
DE L'ECOLE MODERNE 

organisé par le Groupe de Sa$ne-et-Loire 

Il se tiendra à Buxy les 2, 3, 4 et 5 septem-
bre. Le 6 une excursion est prévue. . 

Situation et acciis. - Buxy est un chef-heu 
de canton de 1.500 habitants à 17 kilomètres 
ouest de Chalon-sur.Saône (intersection des 
routes de Chalon-Charolles et Cluny-Chagny). 
Site pittoresque de collines vignobles aux crus 
réputés (côte chalonnaise) ; n?mbre~s~s ex~ur­
sions possibles en auto ou velo, reg1on riche 
en intérêts de toutes sortes. 

Accès très fa<>ile : de toutes directions : en 
gare de Chalon, prendre lignes d'autora.i~s ou 
de cars gare Buxy à 400 mètres de 1 ecol7. 
Tous re~seignements et horaires seront fou·rms 
avec le bulletin d'inscription. 

Hébergement. - a) Logement : 1° Terrain 
de camping à 1.0 mètres de l'école ; 2° Dor­
toirs ~apporter draps ou sac) ; 3° Quelques 
chambres seront disponibles. 

b) Repas : Repas en con:mun dans un res· 
taurant réputé, petit déjeuner, déjeuner, dîner, 
boisson comprise, 450 fr. . par jour (prix spé­
ciaux pou; enfants) ; menu soigné et copieux. 

c) Garage de véhicules assuré . ' 
Programme. - Le stage sera axé sur l'in­

formation et l'initiation à l'esprit et aux tech­
niques de l'école moderne. Nous sommes assu. 
rés de la participation de notr~ camarade Coq­
blin de Dijon. 

Nous prévoyons des exposés pratiques suivis 
de travail en ateliers ; des exposés, discussion 
théoriques et pratiques sur des sujets de psy­
chologie et de pédagogie. Belle exposition. 

Nous prévoyons comme détente des visites 
aux activités locales (cave coopérative, avec 
dégustation ,industrie de la pierre) et des soi­
rées de jeux (intérieur et plejn air). 

Excursions. - La côte chaloi maise et la 
côte beaunoise (au point de vue géographique, 
historique et gastronomique). 

Pour tous renseignements et adhésions de 
principe, écrivez à Jacquet, 10, rue .de Traves, 
Ch<ilon-sur-Saône. Nombre de places limité. 

OBJETS TROUVÉS 
au Congrès de La Rochelle 

Un stylo . WaMermann, trouvé par RAYMOND, 
Ecole Annexe, La Rochelle . . 

Une écharpe, trouvée par BRILLOUET, La Vallée 
(Ch.-Mme). 

Le camarade SoUBSOL a laissé un pyjama à 
!'Hôtel Terminus. 

Deux lettres arrivées tardivement n'ont pas en­
core été réclamées ; une venant de Paris 
adre~sée à Mme MoUILLEf ou MOUILLY et 
une postée à Limalonges (D.-S.) adressée à 
Mlle GUILLON Suzanne. - Les réclamer à 
FRAGNAUD, St Jean d'Angély (Ch .• Mme). 
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COMMENT DISTINGUER 
LES VERS LUISANTS DES LUCIOLES 

CHEZ LES VERS LUISANTS : -
Seul le mâle a des élytres bien développés et vole facile-

ment. La femelle, sans ailes, à élytres raccourcis ou même 
absents, se traîne à terre. Elle est seule lumineuse. 

CHEZ LES ,LUCIOLES: 
Mâles et femelles sont normalement ailés et peuvent voler. 

CHEZ LES VERS LUISANTS: 
Le corselet est arrondi en avant et cache @omplètement 

l_a tête, aussi bien chez le mâle que chez la femelle. 

CHEZ LES LUCIOLES : 
Le corselet est tronqué en avant et laisse apparaître· la 

moitié de la tête chez le mâle (mais pas chez la femelle). 

CHEZ LES VERS LUISANTS: 
La lumière est verd.âtre, fait,le et continue. 

CHEZ LES LUCIOLES : 
La lumière est blanohe, vive et interm'ittente. 

G. MAILLOT, Séloncourt (Doubs). 

LES INSECTES LUMINEUX 

Le ver luisant n'est pas le seul insecte lumineux. 
La luciole habite la région méditerranéenne .. Les lucioles mâles 

et femelles ont des ailes. En réalité, seuls les mâles volent et font 
de véritables ballets lumineux en éteignant leur lumière par inter­
mittence. 

D'autres insectes des pays plus chauds que le nôtre ont un 
luxe d'illuminations incroyable. 

Le cucujos d'Amérique du Sud éclaire si bien qu'on peut, en 
le tenant au-dessus de la page, 'lire un journal la nuit. Les dames 
de ces régions ornent leur parure de ces insectes comme broches 
dont la lumière peut être blanche, verte, jaune ou rouge, selon 
l'espèce. 

Le pyrophore du Cl}ili porte feu rouge à l'avant et double rangée 
de feux verts sur les côtés . Sa larve possède deux feux jaunes sur 
la tête, un chapelet de lumières vertes sur les côtés et une lanterne 
rouge à la queue. On l'a surnommée : «ver chemin de fer». 

D'après Léon BERTIN, 
Regards sw· ia Nature (Edit. du Pavillon). 
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GROUPE DU PUY-DE-DOME 
DE L'ECOLE MODERNE 

' éorganisation du Groupe Départemental 
Le 12 juin , 15 camarades décidés se sont 

réunis à Clermont-F e~rand . 
Ce sont : M. et Mme Baudoux, St-Ours-les­

Roches ; Belin, Chauriat ; Mme Boithias, Val­
civières , ; Boyer, St-Genès (Laxhamp) ; Corny, 
Aulnat ; Coudert, St-Amand R. Sè ; M. et 
Mme Faucher, St-Rémy de Chargnat; Morange­
St-Pierre-Roche ; Pinel, Lezoux ; Rouvet, La 
Monnerie ; Mlle Roux, Valcivières M. et 
Mme Sérange, St-Quintin-sur-Sioule. 

Après un exposé de la situation du groupe 
par Rouvet et Coudert, chacun a expliqué ce 
qu'il croyait pcssible de faire. 

Nous avons décidé de nou• ré.unir pour l'as­
semblée générale S. N. 1. et d'installer un 
stand de librairie. 

Pour l'an prochain , nous avons décidé de 
nous réunir chez les camarades et pour du 
travail constructif. 

Secrétaire D . D. Coudert, St-Amand-Ro-
che Savine · ; trésorier : Pinel, Lezoux. C.C.P.: 
Clermont-Ferrand 92-98. 

Sont considérés comme adhérents tous les 
camarades abonnés à /'Educateur 

Les imprimeurs et sympathisa~ts sont ins­
tamment priés de s'abonner. 

Cotisation libre sefon les possibilités de 
chacun. 

PROCHAINE REUNION 
le jour de l'A.G. du syndicat à Clermond-Fd 

Les camarades sont priés de s'inscrire pour 
le repas à la permanence du stand de librairie 
dans la matinéeo. Tous sont cordialemnt invi­
tés. Pendant le repas , les problèmes du groupe 
seront débattus. 

GROUPE GIRONDIN 
DE L'ECOLE MODERNE 

Réunion du 28 Mai 1952 
En cette matinée de printemps, assez som­

brf! et même pluvieuse, ce ne sont pas des 
touristes ou des estivants qui arrivent à La 
Teste, mais des instituteurs en mal ·d'école 
buissonnière . . . 

. Notre camarade Hourtic nous a invités dans 
sa classe et le Groupe Girondin termine là 
le cycle des visites de classes modernes qui 
cette année a été son activité principale. Tou­
tes. visites ont été profitables au plus haut 
pomt et tous nous avons appris dans ces visites 
plus que dans bien des discours 

De la classe de Mlle Chaillot 
0

(C.P.) à celle 
d'Hourtic en passant par celle de Guilhem 
(F.E.) nous avons eu l'occasion de voir l'ap­
plication des méthodes modernes aux deux 
extrémités de l'enseignement primaire. Il nous 
restera pour l'an prochain les classes rurales 
et les classes intermédiaires (C.E. et C.M.). 

Mais -aujourd'hui, Hourtic démontre excel-

lemment sa maîtrise en des méthodes où la 
recherche et le tâtonnement sont nécessités 
journalières. Sa classe au travail est pour tous 
un exemple de travail libre et fécond. Un 
calme qui étonne chez des enfants de cet âge, 
mais pas cette passivité qui effraie. Ce calme 
est le signe du labeur organisé, de cc l' éduca­
tion du travail » qui a atteint son but. 

L .. cture de très bons textes libres, choix, 
vote, explication de vote, recherche de docu­
ments, exploitation et amélioration collective 
du texte élu, impression se succèdent rapi­
dement avec ordre et méthode ce qui n'exclut 
pas la spontanéité et la vie. 

Les élèves sortis, le groupe nombreux de 
collègues venus de tout le département, sous 
la présidence de M. Brunet 1. P. qui a pré­
senté les excuses de )'vl.Simonnet, l.P. empêché, 
a procédé à un échange de vues sur la dé­
monstration de notre camarade. Ce fut l'oc­
casion de préciser les buts que nous recher~ 
chons et les moyens que nous employons. Ce 
fut aussi l'occasion d'admirer les réa lisations 
d'Hourtic livres de vie admirables, fichier 
de très grande richesse, travaux d'élèves qui 
honorent le maîtreo. 

La réunion du groupe se poursmvit par des 
travaux de spécialités, étude de dessins d'en· 
fants en vue d'une Exposition b~ule de neige, 
examen de matériel C.E.L., étude du fichier, 
etc .. . 

A cette occasion, en remerciant M. Lafaye, 
directeur du C.C. qui nous a si aimablement 
reçus, il faut rendre hommage ' aux dons de 
persuasion et à la conviction si agissante de 
notre camarade Hourtic . Sa foi entraîne avec 
lui la très grande majorité des éducateurs de 
La Teste en une coopérative florissante, cer­
tainement une des plus actives de notre pays. 

Et Hourtic, à son tour, « a fait briller le 
soleil n . Cette journée, commencée sous la 
bruine, après un charmant repas coll~ctif se 
poursuivit sous le soleil. L'après-midi se dé­
roula dans la joie d'une franche amitié lors 
d'une belle promenade en pinasse, sur un 
bassin d 'Arcachon serein à souhaits. Puis, 
toujours entraîné par notre hôte infatigable, 
nous avons pu admirer la très belle réalisation 
moderne du Lycée de grand air. c· est la réa­
lisation idéale de la Maison d'Education mo­
derne. Et tous nous en sommes partis rêveurs ... 
Des journées comme celle d.,, La Teste comp­
tent dans un groupe . 

Remercions avec Hourtic qui en fut l'âme 
nos camarades de La Teste qui l'aidèrent dans 
sa réalisation. . 

* * * 
Au cours de notre réunion nous avons eu la 

visite de notre D.D . Guilhem qui accompa. 
gnait son correspondant Fonvielle au cours du 
premier échange interscolaire en Gironde. 

R. SALINIER (Belin). 
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FICHE DE DEMANDE DE CORRESPONDANT 

EN VOYACE-ECHANC·E \ National. ii) . 
/ International (1) 

Adresser cette demande dûment remplie à ALZIARY, « L'Abri »,. 
viêux chemin des Sablettes, La Seyne-sur-Mer (Var) . 

Nom et prénom --·r·---.. ·--·-·-·----·--·-·---...... ____ ................ _____ ,,_ .. __ ,, ___ ,_, __ .... _,_,_,_ ........... _. _ _ , __ .. __ ... __ .. __ 

" 
Adresse complète: -·--·---·--.. ----.. ·- ------·--·-.. -·-----·-.. ·-·-· .. ··-·--·-·-·-............................ .-

Département ou pays étranger : - ----·-·----·--.. ·--------·-----·--·---·· 
Ecole (biffer les mentions inutiles) garçons, filles, géminée, mixte , 

Nombre d'élèves participant au V.-E ........ . 

Nombre d.e jours du séjour ................. . 

Dates approximatives du V.-E................ -·-·-----·-·---------·-· 
Possibilité d'hébergement: familial, collectif, sous tente (biffer les 

mentions inutiles) . 

CARACTÉRISTIQUES· DE VOTRE Mf;LIEU LOCAL 

Région géographique: -----· .. ---·---·----... -------·---.... --.. ----· ·---.. --·--

Topographie : .............. - .............. _ ... _ ______ ·-·--·--------~----·--·:-· .... -............. --·---·-

Industries : ----·--.. --.. ·---·- .. --·-------- -·--·----------·----.. ·---·-- ----.. _ .. __ ,,,, _____ , .......... -·---·--.. ----

Agriculture : - -----·-·--------·--------·-·-------·--.. -----·----·-----·-

Commerce : .............. _ .. _ .. _·-·-·---·---------·--.. -·--·-.. ·-·-------·- ---·-·------.. ··-----·-·-.. ··-··-·-· .. ·---
. . 

Centres d'intérêts dominants: ----·---· .... - ............................ ................ -............. _ ......... _._ .... : ................... ~ ..... - .... -

Autres renseignements : ------------·-·:---.... - ....... _ ......... ---·-·-.... --... -.... -............ __ ... __ _ 

VOS DÉSIRS 

Rayon kilométrique approximatif du V.-E. envisagé: ---·-·-·- ·--.... -·-·-·---

Région demandée ou pays étranger : -.. -------·- .. ·- ·----·--- .. ·----·--·--·-·----·---..... ___ ...... 

Quel mode d'hébergement vous conviéndrait (2) : ................... - .. ........ _ ... _...:. .. __ 

Autres désirs : 

- ---·------------------------.... ·------

(.1) Biffer les mentions inutiles. 
(2) Familial, collectif, sous tente. 
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LA MER 
Beaucoup de collègues, de l'intérieur comme 

de la côte, sont à court de documents lors de 
l'exploitation d'un text~ se; rattachant ~ c:les 
questions maritimes. 

Qu'il soit question de pêche, de bateaux, de 
voyages, de la vie au bord de la mer, en un 
mot de tout sujet maritime, les documents 
manquent très souvent. Pour suppléer à cet!e 
carence de renseignements la Commission de 
la Mer a créé à La Rochelle, un « Centre de 
renseignements » dont je! suis le dépositaire. 
En cette fin d'année, alors que tous nous ran, 
geons et trions nos réalis~tions, je· lance auprès 
de tous les membres de la C.E.L. un double 
appel : 

Camarades des écoles cdtières, . pensez à vos 
collègues de !'intérieur et envoyez-moi tous les 
textes, toutes les fiches dont vous pourrez dis­
poser. En triant vos journaux vous trouverez 
des textes qui ont un intérêt maritime. En-

. voyez-moi ces textes, ce sont eux qui consti­
tueront le fichier de renseigne~ents que noµs 
voulons créer. Ce fichier vous sera d'ailleurs 
ouvert et vous en serez les premiers bénéfi­
ciaires. Il est né de l'idée d'un camarade côtier. 

c· est à vous de !'enrichir .•. 
Camarades de l'intérieur, vous avez, vous, 

surtout des questions à poser. Parfois, dans 
vos classes se présentent des sujets i:naritimes 
et peut-être n'avez-vous pas la documentation 
nécessaire. Faites-nous connaître vos besoins 
et nous essaierons de vous satisfaire. Vous pou­
vez d'ailleurs enrichir le fichier Mer en en­
voyant vous aussi les réponses que vous avez 
données aux questions de vos élèves : ces 
réponses en elles-mêmes sont valables pour 
tous et il est dommage de les laisser dormir. 

Envoyez donc des documents et aussi des 
questions auxquelles nous donnerons peut-être 
une réponse à : 

H. SALINIER, Instituteur 
Belin ~Gironde) 

Autant · que possible respectez le format 
B%x21 et, si besoin est, joignez un timbre · 
pour la réponse. 

CENTRES D'ENTRAINEMENT 
aux méthodes d'éducation active 

Stages de Perfectionnement 
Travaux manuels de plein air : du 10 au . 20 

juillet au C.R.E.P.S. de Voiron (lsèr~). ~tage 
dirigé par MM. Rouchy. 

Chant et danse : stages dirigés par MM. W. 
Lemit et J . Vivant au C .E.P. d'Houlgate (Cal­
vados). du 15 au 27 juillet, du 17 au 29 sep­
tembre. 

Etude du milieu en Autriche : du 15 au 27 
juillet, stage itinérant d'lnnsbruc à Haistatt 

par Maurach et Salzbourg, dirigé par M. A . 
Romanet. 

Découverte du milieu : stage c:l'étude du mi­
lieu marin, du 4 au 19 août au Cap d'Ail 
(A.-M.), stage dirigé par M. A. Romanet . 

Etude de Paris : du 17 au 27 septembre au 
Lycée Janson de Sailly, à Paris, stage dirigé 
par M. H. Laborde. 
· Formation musicale de base. : du 17 au 28 

septembre au C.E.P. d'Houlgate (Calvados), 
stage dirigé par Mlle! Goldenbaum. 

Travaux manuels artistiques 1•1• degré : du 
18 au 28 septembre au C.R.E.P.S. de Mirande 
~Côte d'Or). stage dirigé par M. R. Lelarge. 

Travaux manuels d'aménagement: dµ 15 au 
25 septembre à la « Nouvelle Ecole de Boulo­
gne), école expérimentale des Centres d'En­
traînement à Boulogne-sur-$eine (Seine), stage 
dirigé ·par M. P. Rose. 

Formation pédagogique des infirmiers de 
maisons d'enfants : du 9 au 18 octobre à l'Ins­
titut National des Sports de Joinville (Seine), 
stage dirigé par Mlle G. Le Henaff . 

Infirmiers et infirmières des h6pitaux psy~ 
chiatriques : c:lu 6 au 15 novembre à l'Institut 
National des Sports de Joinville (Seine), stage 
dirigé par le Docteur Daumezon et Mlle G. 
Le Henaff. 

LETTRE OUVERTE 
aux grandes persqnnes 

(Extrait du journal de !'Ecole d'Estourmel, Nord} 
- Vous ne le savez pas ~ 

- Quoi ~ 
- Que nous sommes des artistes peintres. 
Regardez ce splendide dessin .... 
Vous trouvez qu'il n'est pas très beau 
Bien, voilà une craie, 

un crayon, 
un chevalet, 
des pinceaux 
des couleurs. 

Et maintenant, allez-y. 

Marie-Claude MATHON, 8 ans 'h. 

Ce texte, spontanément rédigé par Marie­
Claude, fui élu à l'unanimité. 

Pour respecter la volonté des votants, il est 
donc imprimé; mais la mc(itresse tient à pré­
senter ses excuses, aux grandes personnes qui 
·s'offenseraient du ton un peu irrespectueux du 
morceau. 

Avant de partir en vacances ... 
... que tous ceux qui ont reçu le questionnaire 
paru dans « Coopération Pédagogique » n° 24, 
relatif aux rapports des parents et de !'école, 
envoient leur exposé à la responsable de la 
commission « Liaison avec les parents ». 

, 
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L'Educateur (édition B) ......... . 
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ou 
L'Educateur édition A) . ........ . 

(20 numéros) 

Bibliothèque de Travail . . . . . .... . 
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Fiches mensuelles ............. . 
(.120 fiches carton) 
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BULLETIN D'ABONNEMENT 
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1 nsti tuteur à --···--···-··-········-···--·-········----·-----·--·-·-------·-··--·--·-----------··-----
département ----··------·-·····- ··· ·······---·· ·····-··-···-····-·····-·····-······----·-----·-------··---·---·-------
désire s'abonner aux .publications suivantes (2) : 

L'Educateur (édition B) . . . . . . . . . . . . . . 1 OO fr. 
ou 

L'Educateur (édition A). . . . . ..... . ..... . 
Bibliothèque de Travail . . . ............... . 
La Gerbe ............... ............. · .. . 
Enfantines .............. . ............ . 
Albums d'enfants ... . .......... ...... . . . 
Fiches mensuelles . .. .. ..... .. .......... . 

TOTAL .. ..... . 

550 » 
650 » 
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500 )}. 
500 )). 

- -···-·- fr. 
versés ce jour au C. C. P. 115-03 Marseille - Coopérative de 

!'Enseignement Laïè · • 
demande en prime les éditions ·suivantes : ------- -----·--------

( l) Ces conditions d'abonnement sont valables jusqu'au 
1er août .1952. seulement. 

(2) Rayer les mentiGms inutiles. 

Date et signature ~ 
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GROUPE . D'ECOLE MODERNE 
DU TARN 

La dernière réunion de lannée a eu lieu 
le 19 juin chez nos camarades du Rialet, 

Dougados pqrte-fanion, dans le Tarn, de 
'l'équipe radio , nous présentait sa réalisation : 
appareil enregistreur, puis audition des paroles 
enregistrée SI. Tout y passa, chants et réci­
tation de gosses, disques, espagnol, langue d'oc 
et même chant du congrès de La Rochelle 
par le chœur des présents, Dufour peut être 
fier de son équipier 1 

De telles réalisations ouvrent de belles pers­
pectives sur les possibilités à venir. Dès. octo­
bre prochain, le groupe étudiera ce que l'on 
peut faire, 

La date de la prochaine réunion n'a pas été 
fixée, mais les camarades seront avertis indivi­
duellement et par la presse dès la rentrée d'oc­

. tobre. 

CONGRÈS D'ÉTÉ 
Très important 

Les jeunes camarades qui ne pourront venir 
à Vienne pe<U,;ent s'inscrire pour Bergen (V. 
Educateur No 19). 

Les campeurs peùvent toujours s'inscrire 
àuprès de Vigueur p.our Vienne . 

Les campéurs qui voudraient faire Vienne 
et Bergen doivent se débrouiller en Allemagne 
entre les deux rencontres . 

Personnellement, après une lettre du 13 mai 
me promettant tous renseignements linscrip­
tions et paiement) pour « la fin de la semai­
ne >>, je n'ai rien reçu à ce jour 18 juin, C'est 
pourquoi je suis obligé de vous adresser aux 
camarades ci-dessus. Mais adressez-moi en 
même temps une simple carte postale (5 mots, 
8 francs). 

Les camarades déjà ·inscrits sont tenus au 
courant par circulaires, et reçoivent un rapport 
sur le thème du congrès. Ceux qui, même ne 
venant pas désirent recevoir ce rapport pour 
critique et compte rendu d'expériences, peu­
ven( me le demander jusqu'au 5 juillet. 

Enquête 
Amsterdam et Vienne nous ont prouvé 

quelles difficultés on rencontre quand l' orga­
nisation matérielle n'appartient pas à !'Ecole 
Moderne eHe-mêi:ne. Comme Lange·, je dis 
« Cela ne m'arrivera plus "· . 

Il a été décidé à Amsterdam que nous irions 
alternativement en France et à l'étranger. Nous 
ne pouvons considérer comme 5• Congrès d'été 
celui de 1952 parce que quelques camarades 
vont se rencontrer sans préparation suffisante. 
Donc nous ·repartons à zéro 1 

Je demande donc à TOUS les camarades 
ayant déjà participé à un Congrès d'été ou 

désirant y participer l'an prochain de m'écrire, 
même sur simple carte postale, le lieu qu'ils 
préfèrent poµr l'an prochain. Ceci dès main­
tenant, pour en discuter de vive voix avec les 
camarades. 

En France : la Bretagne {comme il avait été 
question), !'Ecole de Jeune Bois. 

A l'étranger : en Italie ; c'est la Coopérative 
italienne qui organiserait avec plaisir. Elle 
recevrait un élan semblable à celui donné à 
la Hollande. 

Si vous le voulez : Thème propo~é ? 
Nous aurions ainsi un an, connaissant tous 

à l'avance les conditions du séjour, ce qui nous 
permettrait de discuter et d'expérimenter sans 
hâte. Roger LALLEMAND. 

ENQUÊTE 
sur le Dictionnaire- Index 

Nous recherchons les diffé~ents moyens (fi­
ches, plans de travail sur un C.I., références 
sur fiches fichier spécial de références , etc.) 
à pouv;.,ir ' regrouper le plus rapidement et le 
plus simplement possible tout ce qui pe1;1t 
répondre à un intérêt donné né de la vie 
sociale. 

Nous nous acheminons peu à peu vers ~ u!1 
plan général de centres d'intérêts avec refe. 
rences et vers des techniques toujours plus 
souples. 

Dans cet ordre d'idées et en ce qui me con· 
cerne, j'aurais besoin de savoir quel usage a 
pu être fait du D.I. Veuillez donc répondre 
aussi nombreux que possible au petit ques­
tionnaire suivant : 

1. Faites-vous usage de la ligne qui pro· 
longe chaque mot du D.I. et comment ? 
Exemples. 

2. Faites-vous usage des lignes supplémen­
taires du bas de chaque page et comment ? 
Exemples. . 

3 . Faites-vous usage des feuilles blanches d«t. 
'la fin et comment ? Exemples. 

N.-B. - Même si vous n'avez utilisé ces 
lignes et feuilles que pour peu de mots, rele­
vez-en quand même à titre d'exemples. Ils pour­
ront nous donner des idées. Merci . 

Roger LALLEMAND. 
Flohimont par Givet (Ardennes). 

Une opinion sur 
LE CHEVAL QUI N;A PAS SOIF 

« Les images sont très bonnes : c'est simple ; 
il donne bien l'idée de ce que nous voulons. 
La projection est vivement à conseiller pour le 
démarrage. li a plu aux collègues. Le diman­
che, laudition des paroles était mauvaise, mais 
le jeudi, dans notre petite salle bien garnie, 
on les comprenait bien. Le fond sonore est trop 
fort. Je ne vois vraiment pas poùrquoi ce film 
sympathique a pu soulever. des critiques pas· 
sionnées. " BÉRUTI (Loire). 
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LES TRAVAUX DE L'INSTITUT 

VIVRE, 
TRAVAILLER .ET CRÉER 

(De notre revue sœur L'Education Populaire 
- MAWET, Belgique .) 

Nous reproduisons ci-après, à l'intention de 
nos adhérentes frœbeliennes, la matière d'une 
conférence faite par notre collègue Julienne 
Spanoghe, insfitutrice gardienne, aux Journées 
Pédagogiques organisées les 17 et 18 mai 1952, 
à l'initiative de Mme Kemps, Inspectrice prin­
cipale et de l'inspection de l'Etat pour le Res­
sort de Malenbec~-Saint-Jean et consacrées à 
/'expression libre au Jardin d'enfants et au 
Premier . degré de l'école primaire . 

Mesdames et Messieurs, 
Dans le cadre de ces journées pédagogiques 

placées sous le signe de l'expression libre, 
Madame l'inspectr ice Principale m"a demandé 
se vous présenter quelques tranches de vie de 
classe, en les situant dans l'ambiance qui les 
a fait 1;aître. en indiquant les techniqu~s qui 
ont favorisé . les étapes successives, en mon­
trant enfin la place que prend le travail et la 
création de l'enfant dans le courant de vie de 
la classe. 

Pour mettre -en œuvre les pouvoirs créa­
teurs des petits et amener ces derniers à 
s'exprimer librement, il faut tout d'abord leur 
permettre de vivre . Vivre d ' une vie intense 
mais normale dans une atmosphère de classe 
organisée et . .équipée à l'image même de la 

vie familiale d"où nous viennent les enfants. 
Dans cette c.lasse doit passer le souffle d'une 

vie réelle, suscitant des problèmes vrais qui 
réclament la participation active de tous . et 
imposent à chacun des tâches et pes charges 
socialement motivées et comportant par consé­
quent des responsabilités individuelles et col­
lectives . 

VOICI COMMENT NOUS AVONS ORGANISE 
NOTRE MILIEU EDUCATIF : 

A. - Organisation matérielle 
La classe dispose d"un jardin qu'il faut cul­

tiver et entretenir. 
Il y vit des plantes et des petits animaux , 

qu ïl faut soigner et nourrir . 
Au terrarium et dans l'aquarium évoluent 

et s"observent de petits êtres vivants découverts 
et apportés en classe par les élèves . Eux aussi 
réclament des soins attentifs. 

L'expérience étant orgtanisée naturellement 
autour d'un centre social et humain, nous avons 
transporté la vie familiale et sociale en classe. 

c :est ainsi qu'on y trouve quelques usten­
siles de ménage, un réchaud, de . quoi exécuter 
de petits travaux de cuisine, de nettoyage, de 
lessivage, de couture, etc... non pas dans un 
climat artificiel, mais lorsque la vie de la 
classe , nous impose ces différentes activités. 

De cette manière l'enfant peut travailler en 
classe tout comme avec la maman à la maison. 

. B. - Organisation sociale 
Le travail et la vie en commun nécessitent 
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une organisation dont les responsabilités doi­
vent être confiées aux enfants eux-mêmes. 

Le vestiaire, le jardin, l'aquarium, le terra­
rium. 

Les outils de jardinage, 
La bibliothèque présentée en classe sous 

forme de stand d 'exposition. 
Le travail à la presse d ' imprimerie et au 

limographe . 
La remise et la reprise des instruments de 

travail. 
La fabrication et le mélange des couleurs. 
Ranger le matériel avant les sorties de midi 

et de 16 heures. 
Préparer la représentation au guignol, etc., 

etc ... 
Voilà autant de charges •attribuées à tour de 

rôle aux enfants. 
Afin de rappeler chacun à son devoir en 

cette matière, nous avons suspen~u au mur, 
dans un coin de la classe, un tableau des 
charges. Chaque tâche s'y trouve représentée 
au moyen d'un dessin symbolique ; l'élève 
chargé d'~n service dessinant son portrait à 
côté de la tâche qui lui est assignée. 

Toute la classe assiste à r opération hebdo­
madaire qui consiste à distribuer les charges. 
A 

1 
cette occasion les enfants . exprii:nent libre­

ment leur avis quant à la manière dont les 
uns et les autres ont rempli leur mission au 
cours de la période qui prend fin. 

Quiconque est critiqué trouve r occasion de 
se défendre et de se· justifier. L'institutiice 
apprécie en dernière instance. 

C. - Equipement pédagogique 
La classe dispose d'une presse d'imprimerie 

et d'un lir~ographe servant à reprodufre les 
dessins d'enfants retenus en vue !le la réali­
sation d 'albums collectifs. 

On y voit des chevalets avec pinceaux et 
pots de couleur. 

Il y a un théâtre guignol et les enfants 
y pratiquent la dramatisation . 

On y travaille le papier, la terre à modeler, 
le plâtre d'après les dessins de l'enfant repro­
duits sur plasticine, coulé, colorié et verni. 

Il y a un petit magasin où !'on vend et où 
!'on peut acheter. 

On y pèse, on y compte, on y paie propor­
tionnellement au poids et à la quantité et 
dans l'action motivée et vécue, on s'initie à la 
technique du nombre. 

D. - Technique pédagogique 
Toute cette organisation matérielle dont la 

marche à elle seule réclame bien du travail 
et des occupations utiles, .nous allons ~ainte­
nant l'ouvrir au souffle du monde extérieur. 

A !'expérience journalière de !'enfant. 
A sa vie familiale. 
A l'ambiance sociale. 
Au milieu. 
A la vie des élèves dans d'autres classes : 

Echanges interscolaires de dessins, de peintu-

res, de plâtres, cache-pots, abat-jours et autres 
réalisations artistiques. 

Toute !'expérience personnelle active et 
affective de · r enfant hors de J' école, trouve 
ainsi son retentissement dans la classe. Cette 
expérience oriente le tra~ail scolaire tant ma­
nuel qu'intellectuel. Elle va déterminlr l'expres-

. sion enfantine sous des aspects les plus divers 
et au moyen de techniques les plus variées. 

L'EXPRESSION FORMATIVE 
Mais pour que r expression soit éducative et 

formative, il faut que !'enfant puisse bénéfi­
cier de toute !'ambiance matérielle que nous 
venons de définir. Cette appréciation n'est pas 
une vue théorique, mais 1me donnée de !' expé­
rience longuement perfectionnée et précisée. 

Sans cette organisation matériell!ê, pas de 
travail social et par conséquent pas d'initiation 
féconde à la vie collective et à l'activité mo­
rale. 

Sans techniques et sans outils de travail adé­
quats, impossible de libérer r émotion enfan­
tine et partant pas de culture vraie ni de !'in­
telligence, ni de la sensibilité. 

Grâce à eux nous accédons à 1 'intellectua­
lisation de !'émotion et des intérêts : 
1 o Par des techniques qui stimulent la pensée. 

. Je vise 
l 'observation, 
les investigations dans le milieµ, 
les expériences tâtonnées. 

2° Par des t.echniq,;es qui libèrent et dévelop-
pent le langage et la mimique. Je pense à 

l'entretien familier, 
le théâtre, 
la dramatisation. 

3° L'émotion enfantine enfin doit se concré­
tiser dans !'expression libre et spontanée 
saus des formes très variées 

Travaux manuels, 
Terre à modeler, 
Travail du plâtre et du plasto, du 
papier de couleur, 
Le dessin, l'aquarelle, la peinture à 
la ·colle, 
Travaux d'exécution par équipes, 

Vous sentez, Mesdames et Messieurs, après 
tout ce qui vient d'être exposé, que le vocable 
expression libre ne doit pas effrayer le péda­
gogue. 

Dans une classe de l'école moderne, c'est 
toute une vie intense , organisé~ et socialisée 
qui stimule et oriente le travail et !'expression 
de !'enfant. 

Nous nous élevons avec énergie contre 
!'expression anarchique d'enfants abandonnés 
à eux·mêmes. Notre expérience nous per~et 
par contre d'affirmer qu'une classe condition­
née en milieu social imprime à l'activité une 
orientation décisive qui est la condition même 
d'un développement harmonieux et intégral de 
!'enfant. 

Dans le cadre de cette orientation fonction­
nelle, on ne peut • concevoir d'autre attitude 
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enfantine que la spontanéité et la liberté 
d'expression. L'observation des réactions des 
élèves le prouve d'ailleurs surabondam~ent . 

Expression libre ne signifie donc pas laisser 
aller et· laisser faire . Indiscipline, hasard ou 
fantaisie débridée. Elle ne consiste même ·pas 
à laisser faire à l'enfant ce qu'il veut . Laisser 
faire l'enfant n 'est d'ailleurs pas une solution 
éducative valable. 

L'expression libre doi~ à . mon avis . s_' i'.'scrir_e 
normalement dans 1., circuit des act1v1tes ull­
les à la. vie de l'enfant. 

Expression libre ne· signifie pas non plus, 
maintenir l'enfant au niveau de ses créations. 
Dans toute œuvre éducative il est la part de 
!'enfant. C' èst incontestablement la plus im­
portante . Elle 'e situe au départ <:le l' expé­
rience éducative . Elle n'exclut cependant pas 
la part de la maîtresse, qui sans jamais briser 
l'élan créateur •par ses interventions, constitue 
néanmoins l'agent qui doit permettre à l'enfant 
de s'élever au-dessus de ses propres créations · 
par le perfectionnement lent, progressif et à . 
point nommé de sa méthode de travail et de · 
sa technique, 

Tout le dépassement de l'être réside à mon 
se~s dans cette formule d'éducation. · 

Si ·l'expression n'est pas déterminée par le 
hasard de la fantaisie de l'enfant, elle ne le ; 
sera pas non plus par la logique de la maî- • 
tresse et moins encore par l'ordonnance des , 
programmes mais bien par les nécessités de ' 
vie et de travail en commun dans un milieu ! 
éducatif organisé, ouvert sur la vie, favori­
sant l'éclosion et la manifestation des intérêts 
et laiss~nt à la vie affective le droit de s' affir- , 
mer. 

Pour illustrer ces quelques considérations : 
générales, Jil.!lis à mon avis indispensables , je 
vais v0 us esquisser le déroulement d'une tran­
che de vie . 

1. - DECELER L'INTERET 
PAR LE LANGAGE LIBRE 

Au cours de l'entretien familier <:lu matin, 
tine fillette raconte que depuis quelque temps 
elle est chargée par sa maman d'aller chercher 
le lait à la ferme. Tout de suite on sent que 
le sujet accroche l'intérêt du groupe. On ques­
tionne l'enfant et l'on apprend que le lait 
acheté à la feim~ n'est pas en bouteilles com­
me celui cjue nous avons à l'école. 

La fer_mière prend le lait dans une grande 
cruche. Ce bon lait lui vient de ses vaches. 
Elle a beaucoup .de vach'~s, Par beau temps, 
celle,s-ci sont à la prairie. Parfois, elles se .\rpu-
vent à l'étable: / 

Maman ve'ut un litre de lait et Ï emporte 
un grand pot blanc. Je doi; marcher lentement 
pour ne pas m'éclabousser. 

D' autrès enfants interviennent. 'l'.Jne fillette 
raconte encore que sa maman l'envoie cher­
cher 'du lait dans un poêlon et qu'on fait 
souvent de la crème avec 'le lait. Quelques 

autres racontent qu'ils boivent . du lait .chaud le 
matin, qu'on !)'let du lait ,dans .le café. Cer­
tains parlenf de yogourt, de fromage, d e cho­
colat . 

.L'institutrice se rend immédiatement compte 
aux réactions des enfants que le sujet touche 
aux intérêts profonds -. et communs ·des petits . 

L'intérêt individuel se .. trouve déjà transfor­
mé en intérêt collectif . L'intérêt. de tous est 
accroché et au moment où l'institutrice décide 
d'aborder l'exploitation pédag.ogique du sujet, 
l'orientation du groupe est rameQée à un dén.o­
minateur commun. 

'Il. .- NOURRIR L' INTERET 

D'OBSERVATION 

A présent cette e~pression., libre _par le. ·lan­
gage ·va se nourrir d'observation . fonct ionr.ie lle. 

bù trouve+on le lait ~ 
A la ferme. · 
Au magasin. 
A la laitefie. 

La classe décide d'attendre le lai\ier à la 
porte de l'école . 

Observation de la . charrette et du cheval, 
des bacs des bouteilles, etc ... . Combien de 
boute ille." sont dêpo•ées ~~ur l'éeole .' Combien 
pour chaque classe. ' '. 

Les grands procèdent au comptage. 
Quelqu'un demande au laitier d'où · vient le 

lait qu'il vend . C'est ainsi . que nous· appre­
nons qu' il ·vient de la laiterie qui l'achète elle­
même à. la ferme et l'enfant ·qui se trouve à 
!'origine de cet entretien fait remarquer sùr 
le champ qu'elle l'avait bien· dit. ·· .. · 

Ici est née ! '.idée de visite r la laiterie et 
la ferme. 

C ' est Nicole . qui connaît si . bien le 'chemin 
de la ferme parce qu'elle y v~ .tous les jours, 
qui nous guidera. . 

Je rends attentif, M~sdames et ·Messieurs, à 
l'orientation que prend la méth0de ' pes centres 
d'intérê t à l'école moderne. Nous marchor.is d., 
plus en plus vers une. conception de trancnes 
de vie nées et exploitées a~tour de probl~mes 
posés à 1 même la classe. socialisée. 

Com171ent se déroule /'.observation ? 
Une .observation ;;,ée de conting;,nces de vie 

et par conséquent voulue pe l' ~n,fant comme 
' une nécessité impérieuse, est, . ,on l'e conçpi~ 

très différente de « l'exercice » d'observation 
traditionnel 'qu'on impose à l'e~fant de' l'exté-
rieur . . 11 

• • .l •. _ . . . 

Pour l'enfant qui se trouYe pris tout entier 
dans la · trame affective 'd'un ·problème 'de . vie, 
!'observation devient un~ activité intellectuelle 
intense: Cet enfant se 'co;.;centre, il ~herche~ il 
regardé, il découvre : Il éprouve clans toute .. ~!l 
puissance la joie de la découverte qui stimule 
sa pensée et son enthousiasme , éet 

0

en°thou, 
siasme; ne · l'oublions 11as, · est l~ · clix~~t .;.pa.r,' 
extellence de' .\'exp'ression c'réatrice. . ., . .. ,, .. K ' 

L'observation imposée, c' êst l'exercice sco~ 
!astique. Elle, est vidée de son contenu affectif. 
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EIÎe obligé 'T êducâtrice' à prendre l'enfant par 
la main et à lui dire ' regarde . Et comme !"objet 1 

que l'on veut faire reg~rder ne corrè'~pond pas 
souvent . à l'intérêt du ' moment, l'institutrice 
prend so~ ' recours au questionnement qui' sou­
tire le langage enfantin par bribes et morceaux. 
L'eii.fant ne découvre rien par lui-même puis­
qu:è tout ma.ment la question est là pour lui 
montrer la voie mais aussi pour oblitérer son 
esprit de recherche . ' 

Prisonnier de la socratique de la maîtresse, 
l'enthousiasme se refroidit et les pouvoirs créa­
teurs se paralysent. Conçue sous -cette forme, 
l' oboservation que nous voulons être la clef de 

•voûte de la pédagogie m~derne, Se réduit à un 
morne exercice sans retentissement créateur. 
li ne poussera pas à l'expression. 
- N'embarrassons donc pas l'enfa~t de hos 
questions fastidieuses . Laissons llbre carrièr

1
e à 

ses explosions chargées d'affectivité. Faisons en 
sorte que ce soit l'enfant qùi pose des ques­
tions à la maîtresse et contèntons-nous de le 
guider sans rien en laiss~r paraître . 

Lorsqu'il se trouve enfin à bout de ressour­
ces, dirigeons-le par de simples remarques : . 

- Tiens et ceci qu'est-ce ? Ah cela, .que 
cela signifie-t-il ? Mais _regardez un peu ceci . 
Comme c'est curieux ceci . A quoi cela pourrait­
il bien servir ? Tiens, je n'avais jamais remar" 
qué. cela moi. 

Et imperceptiblement on redressera les erreurs 
de perception et d'incorrection du langage . . On 
corrigera, fournira les termes exacts et les 
expressions cor~ectes , on fera remarquer la 
beauté des choses. 

N'arrêtons· pas non plus l'enfant dans ses 
élarls à parler dé sa propre expérience à l' occa­
sion d'une observation. ' . 

Si nous coupons des fleurs au jardin pour 
garnir la classe, pourquoi Jeannine ne pour­
rait-elle expliquer qu'elle èn ,a rapporté diman­
che' ·dernier de pleines brassées de la cam-
pagne ) · l · 

Et 'lorsque nous observons les je"qnes moi­
neaux quittant pour la: première fois le nid 
abrité par le grand marronnier , de la cour, 
pourquoi Jean-Pierre Île pourrait-il parler de 
son gros matou qui lorgne les petits moineaux . 
Mais lui, Jean-Pierre, chasse le' vilain chat 
parce qu'il protège les jeunes oiseaux. 

Je dirai même que ces associations sponta­
nées prouvent à quel point l'enfant est p~1s 
p~r le sujet , · :· 
', Ce n '. est pas en disséquant les choses, en 
é'!umérant leurs propriétés physiques et leurs 
qualités sensibles qu'on fera de la bonne obser­
vation. Il y a de tout cela dans l'observation, 
bien s~·r, , mais il y a bien plus. 

D'"abord - contact affectif avec les choses et 
ce conta~t . est indispensable , à préparer l' ob­
servatiqn scientifique qui viendra plus tard, 
beaucoup plus tard .. 

III. - LA · cREATION LIBRf;;:" 
Le prnblème né de .\'entretien familie r et du 

langage libre dé l'enfant, noû'~rï èl ' observation 
motivée, va finalem'ent pousser ' la .. classe', de 
façon tout à· ·fait naturelle, à l' é:kpressiori.' ·Il 
suffira de laisser libre è:6urs à celle;ci ·"pour 
enregistrer des créations . originales, ' pleiife.-· de 
fraîcheur et marquées du sceau ." de l'émotion 
enfantine . 

Dessin : 
Nous décidons ensemble de réaliser un album 

autour du laitier. Voilà un 'frayai! quï empqrte 
l'adhésion de tous. Oh décide déjà 'de l'adres­
ser aux correspondants avant ·même qu'il· ·ne 
soit abordé. Tant mieux, cet enthousiasme 
mettra du cœur à la tâche. Et ainsî les · èréa­
tions par le dessin et· 'la ·couleur se· ·coulent dans 
les limites, d'ailleurs souples , du problème qui 
préoccupe l'enfant. · · . 

Nous employons le crayon ·noir:: l' aquarelle , 
la peinture 'à la colle. L'enfant · doit ·â inon 
sens utiliser ces différentes techniques d' exprês· 
sion . La couleur favorise plus parficulièrèment 
l'expression d'états d'âme . Le crayon conve: 
nant mieux à l'extériorisation d'idées préci­
ses : le dessin d. observation ' par . exemple. 
Quoi qu'il en soit, · le dessin au crayon noir 
se révèle ·· comrile une nécessité propre· à for~ 
mer "et développer le graphisme enfantin. 

Modelage : 
. Les travaux de modelage, avec coloriage et 
vernissage ont pour but une réalisation au bac 
à sable. 

Les enfants ont réalisé la fermière, lé lai­
tier, des vaches, la charrette, le~ arbres et la 
clôture du pré. Chacun s'est représenté' soi­
même et la classe et !'institutrice ont ainsi ~té 
montrées visitant la ferme. -

Créations diverses : 
Des enfants ont réalis{ des assiettes avec 

papier et plasto . Un élève entre autres se 
représente au milieu du bétail dans une prai­
rie fleurie . 

Une autre a confectionné un vase en plâtre, 
coulé à J'intérieµr d'une boîte à ' conserves . Il 
représente les enfants v1s1tant la ferme, la 
maison du fermier , la prairie en fleurs. 

Ces modèles en plâtre sont ensuite coloriés 
et vernis . 

D'autres élèves ont représenté des scènes 'de 
viè sut panneau de célotex en donnant le relief 
au moyen de- la pâte plasto. La petite cliente 
de la ferme a porté à la fermière · une peinture 
représentant sa ferme. 

ENTRETIEN FAMILIER 
, ÈT OBSERVATION 

Vous aurez remarqué, Mesdames et Mes­
sieurs , que l' observati~n ne se . siti.ie pas néces­
sairement au départ çles complexes d'intérêt 

En règle générale nous · ne' partons pas de 
l'observation, · non pas que nous négligions_ 
cette tendance éducative essentielle. Bien au 
contraire, car nous lui réservons une place de 
choix dans l'expérience éducative. 

/ 
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1 tepenàii:nt, nous lui att'ribuons 
tiOn '.assez differente de celle qui 
ralement donnée .' : · 

une destina­
lui est gén~-

Nous ·nous efforçon,s én effet, de faire de 
!;observation un outil vrai de recherche, d'in-
formàtion et de pensée , " , 

L'expérience 'nous · a: ·' prouvé que le fait de 
placer systématique~ent l'observation à la base 
d'un ·complexe d'activités associées, trouble 
bien souve"nt ' l'équilibre aifectif de' l'enfant en 
ce sens qu'on ' s"d irouve presque toujours obligé 
d'impos:er l'activité qu'on .véut éveiller en lui. 
On s'expose ainsi à pervertir à la source même 
l'intérêt. Or ce 'dernie'r n'est pas seulement 
une étincelle qui donne l'élan au départ, mais 
une flamme vivante qui µoit alimenter et sou­
tenir toute l'action éducative, y compris évi­
demment l'effort créateur d'expression. 

Observer est une attitude de vie, car l'ob­
servation · s'accomplit en fonction d'un but bien 
défini· que l'on poursuit. Elle est bien un outil 
d'information, une technique d'adaptation de 
l'être rendu sensible aux choses par un besoin 
vital. · 

Si l'observation imposée et pratiquée à vide 
sans' nécessité vitale n 'est généralement qu'une 
chatouille des se'ns, l'observation spontanée qui 
résulte de problèmes posés par la vie, pousse 
au contraire l'enfant à ·l'action utile. 

C'est .. la' ra.ison pour laquelle - en dehors 
bien eritendu ' de · l'enseignement occasionnel, 
que b\en .vous pensez, nous ne négligeons 
guère - nous préférons partir d'abord des 
problèmes fonctionnels ·que pose le courant de 
vie de la classe, ensuite de tout ce que l'en· 
fant ' nous appor'te 1 de ·son expérience et des 
observations valables du dehors. 

En vue de· l'exploitation de ces derniers 
upports extrêmement riches, nous utilisons l'en­
tretien familier qui libère spontanément le lan· 
gage enfantin. Celui-ci est d'autant plus for­
matif qu'il èst libre et eil rapport étroit avec 
)'expérience vécue. 

L'entretien familier du matin place toujours 
en évidence .un apport auquel s'accroche !'in· 
térêt du · groupe ~arce qu'il a le pouvoir de 
s'inscrire dans J.,,s préoccupations et les émo­
tions communes à tous les enfants. Ce sera 
avec l'adhésion q~ · groupe tout entier que le 
sujet sera abordé et exploité. Cette exploi­
tation nécessite généralement des retoµrs vers 
le réel, soit que le récit de l'enfant qui est à 
l'origine de l'action éducative se révèle incom· 
plet, soit que ce récit trouve un rebondisse­
ment sur d'autres terrains. 

Q'n peut dire que l'entretien familier bien 
eJi&ité ~rovo~u~ pr.e~que toujours ces , reto~r~ 
ven: la vie e"t: lé milieu. Et ce retou( mohve 
aux choses donne à l'observation son carac­
tère fonctionnel. 

ENCORE UNE TRANCHE DE VIE 

Voici encore, Mesda!'.fles et Messieurs, une 
tranche prise dans la vie ~e ma classe, 

Avec la bonne saison s'est ouverte au Parc 
Astrid d' Anderlecht, la pêche à la ligne dans 
l'étang. 
- Pendant que l'entretien bat son plein et sans 
que J'.intérêt collectif ne se soit encore fixé 
sur un apport d'enfant, brusquement une élève 
nous· parle d'une visite faite avec sa maman 
au papa qui est à la pêche dans l'étang du 
paie.' · 

Papa n'avait encore rien pris. Maman a dit : 
" Tu n'as peut-être pas une bonne place ? » 
L'enfant a dit à son père : « Il faudrait pour· 
tant qµe tu prennes un beau poisson pour 
notre aquarium , J'en ai promis un à Madame. » 
A ce moment toute la cl.asse s'installe dans 
le sujet. 

LE THEATRE LIBRE S'INSERE 
NORMALEMENT DANS LA VIE . 

DE LA CLASSE 

Qui n'a vu les pêcheurs à l'ceuvre ? Qui n'a 
vu déverser des carpes à l'étang ? Les souve· 
nirs remontent à la mémoire. ]'en profite pour 
faire représenter par . un ' petit groupe la scène 
où la p.,,tite compagne de classe va avec la 
maman voir le père à la pêche, Chacun choi­
sit un rôle, les élèves donnant leur avis : Nicole 
ferait ,mieux le rôle de la maman, etc ... 

La saynète est reprise par d'autres groupes 
et le dialogue est précisé. 

Le théâtre libre s'est lui aussi révélé comme 
un magnifique moyen d'expression: De la pre­
mière représentation, entièrement · libre et im­
provisée, )'enfant va, par un perfectionnement 
progressif du langage et de la mimique, ~ une 
expression de plus en plus parfaite de sa pen· 
sée et de ses sentiments. 

Cet entretien nous a, lui aussi, conduits au 
parc Astrid près des pêcheurs et ce fut une 
bonne occasion de préciser et ~e mettre au 
point les observations spontanées ·certes, mais 
fragmentaires des enfants, 

Notrê aquarium s'en est trouvé considérable­
ment enrichi, les pêcheurs s'étant montrés à 
notre égard fort généreux en menu fretin. 

Que d'observations sur les mceurs de nos 
nouveaux pensionnaires. 

Finalement, les élèves ont tenu à représen­
ter l'étang du parc au bac à sable . Ils ont 
confectionné des lignes, des crochets, des pa· 
niers de pêcheur, des filets , des épi,iisettes, .Ils 
ont fabriqué des personnages et les ont habil­
lés d'habits de chiffon et de papier de couleur. 

Puis sont venus les canards. Une enfant a 
même modelé l~s tartines el l'orange qu'elle 
avait porté à son père pêchant au Parc. 

Une élève ayant fait un dessin représentant 
un pêcheur .au bor~ du canal, toute une con· 
versation en a résulté, les enfants ayant l'ha­
bitude d'apprécier en commun les dessins de 
leurs camarades. A la suite de cette discussion, 
la classe est allée ' voir les bords du canal . de 
Charleroi qui passe derrière l'école, 

Ceci est un exemple qui montre comment 
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les intérêts s'emboîtent et comment . l'un peut 
fa ire naître l'autre. . · 

L e travail du plâtre a produit de remarqua• 
hies petites œuvres d'art : vases ornés de pois­
sons, ·de pêcheurs, etc ... 

FAVORISER L ' INTEGRATION 
DE L'ENFANT AU GROUPE SOCIAL 

Je ne m'étendrai pas sur la valeur éducative 
de la pédagogie dop.t je n'avais qu'à vous mon­
trer 1 'infrastructure, mais vou5 sentez . certi:i­
nement à · quel point cette tecllni.que pédago­
gique favorise l'intégration de l' enfant au 
groupe humain ~ù il est appelé à devoir vivre . 
Au contact du monde extérieur et · de · la vie 
des hommes, on lui inculque par la pratique 
les règles de la vie sociale :._ polite~se, savoir­
vivre, etc ; .. 

Pendant le t~avail en groupe, on initie à 
la solidarité, ·à l'entr'aide, au respect du tra­
vail d'autrui, à aidey un compagnon en. diffi­
culté, etc .. . 

Pen'dant tout le trava il d ' expression, l'insti­
tutrice guidera !'enfant et n'exécutera pas pour 
lui . C 'esf tromper les petits et détruire la con­
fiance qu ' ils doivent avoir ·en leurs propres 
moyens que de faire le travail à la place de 
l'enfant' et ·que de lui faire croire ensuite que 
c'est lui qui · l'a fa it. 

Rien n'est plus pitoyable ·que ces exposi-
· tions de rin d'année où l'on montre 1e travail 
parfait de l'institutrice et él' où le travail créa­
teur, · hésitant • mais· frais et na\'f des petits, 
est trop souvent exclu. 

. . ' 
QUELQUES TRANCHES DE VIE . 

TRAITEES AlJ 'COURS DE L 'ANNEE 
Pour finir, Mesdames el . Me.ssieûr~ , . je vais 

voui éin1mérer quelques tr~nches de vie trai­
tées avec mes élèves a ·ans 1e courant de la pré-
sente ·annéé scolai~e : · · 

1. Les élagùeu'rs. '. 
Un enfant. passan·t chi).qÙe .matin par le 
Pa'rc · Astrid · pour aller · en .. classe a .. vu . les 
élagu'eurs' au fravail. 

2 . Mos ciseaiix ét~nt u'sés nous avons dû les 
p 6rteÎ' à. aiguiser ' au r~~ouleur. 

3. Nous allons acheter d~s bulbes de fleurs 
et . des grairn;s. Plantation ~;, jardin - semis 

. en cais:settes ef . repiquage en pleine terre. 
4. Le,,. pigec;m d'un voisin colombophile se 

..... blesse' e~. 4t?urta~t ~n plein vol, le fil télé~ 
phoniqùe. 'H s'abat dans la prairie de 
l'école. Nous rapportons le pigeon . Lïn­
tétêt qtii en ' réSulte ~ous. amène à visiter 
en détail · le colo~bie( . d'un père d'élève. 

5. Visite ' d'un clapier ~ . une élève . ayant ra­
conté 9üe .ses'., .lapins. ava,ient des jeunes. 

6. ' Nous' J>Üi'tons des . fri.'1-ndises et des fleurs 
à une · compagne malad.;. 

7. L~ · na_issance ,,d'un~ petite sœur. 
8. Nous. fais6q~ Çes .. 1:'rêpes . · Les élèves appor• 

t'ent ' les ' .rilàti~res premières. R~lavage de 
la vaissellê. ·Nettoyage ., Repassage . . Se tail-
lèr1 ilne' se'rviette 'en .. papier, . 

,!: 

9. Nous rece;,ons un colis de .. vêtements d'une 
école amie . Triage, classement des ·Vête­
ments : garçons - filles, été '- hiver. · Vête­
ments de · dessus , de dessous. Essayages · et 
distribution Porter ·un colis aux · élèves 
malades. Remerciements : S n ·v o i d'un 
album représentant · ces . différentes scènes 
à nos amis généreux. \· 

10. Raymond a un . nouveau petit chien . Il ·. a 
volé un morceau de lard. 

11 . Le placement .du téléphone chez un .. voisin 
de l'école. 

12. 

13. 
14. 

En automne· Nous ·allumons .Je feu poür 
la •première ' fois . Visite au "chauffeur. 
La neige. . ,., 
Nous donnons à manger aux petits moi-
neaux. 

15. Une élève revie nt de colonie. 
· 16. Nous fêtons l'anniversaire d'une élève . On 

fait du café et achèté des gâteaux. Dresser 
la table et desservir. 

Je ter·mine 1c1 avec !'espoir que ce petit 
ex posé trouvera quelque retentissement . dans 
les classes et que s'en trouvera augmenté le 
nombre de celles - déjà · nombreuse's - où 
fleurit une pédagogie digne de l'homme. 

Julienn·e SPANOGHE, Anderlecht. 

L ' A P P R E N T 1 5' S A C E 
DE LA LECTURE 

Le but poursmy1 au C.P. est la' lectu,l e .men­
tale, la lecture silencieuse pureme~.t v!suélle 
par laquelle la graphie d'un fr!Ot évoq1,1e u11e 
idée. Que faut-il faire pour, obtenir ce résultat? 

. 1° L' essentieL est que, dès le début de cet 
enseignement on substitue la g raphie à .la 
parole pour exprimer une idée plulôt que ·d'ar­
ticuler des mots pour leur seule valeur pho-
nét.ique. ·, '~ 

On .a ada'?té . les livres . du C .P . à la pcm_sée 
enfantme ou tout au moms on ·a cru' • le · faue. 
Mais la plupart de ces livrns conçus par lés 
a,dultes pour apprendre à li t e aux · enfants ·ont 
souvent comme but de rassembler · dans un 
court texte le plus possible de mots cpntenant 
le même son . On arrive· ainsi à deG teXtes 
artificiels, sans vie, sans intérêt. Alors pour­
quoi ne pas lire et dès le premier· four l'ex­
pression de la pensée enfantine. ? · 

2° Il faut suivre le · processus· natürel ! , du. 
global à l'analyse, du schéma au ' détàil, du 
plus simple au plus compliqué. . . .. ··· 

Ce qui est le " phis simple, · chez 'l'enf;,,;,t, 
c'ast l'ensemble, la vision globale d'u~ mot.· 

'· L 'enfant perçoit l'ensemble avant · 1~ détaii. 
voit un schéma : la phr~se, le .mot d~ns "s~ 
grandeur générale, sa graphie particuHère. '•. 

C'est pourquoi on procède du syncrétisme à 
l'analyse et à la synthèse combinée ; on ap-

, prend à lire par la, in~thode globale. ··-
On fait lire globalement des phrases, · de~ · 

mots et ensuite on favorise une analyse des 
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divers éléments étudiés (analyse où dominent 
chaque fois le besoin et l'intérêt) . 
. Il y a différénts stades et c'est par étapes 
que !'on ébnduit !'enfant vers Je· déchiffrage, 
la lecture. intelligente. , , 

Tous les enfants ne progrossent pas ensem­
ble et on est amené ·à travailler par groupes. 

A) Certains enfants font .des analyses et des 
synthèsea intuitives assez tàt (ils sont .peu nom-
breux 20 %), . .. , . 

B) .. P'aq,tres , profitent Cl' analyses et syi:ithèses 
systématiques . . 

C) '. D'autres y sont .insensible.s pendant les 
premiers. mois. Auta[\t que possible ne pas con~ 
traindre la .· natu.re, continuer avec' eux les 
exercices .du début. (voir .répartition des exer-
cices). .. - . ' , ' . · ' 

C'est . pourquoi les nombreux exercices pré­
vus se renouvellent en cours d'année suivant 
les progrè's réalisés par les uns . et les autres. 

Il n'y a ' rien d'absolu dans la cadence du 
travail. Tout dépend des éléments de la classe. 
Il faut suivre la nature des enfants. 

DIFFERENTS STADES ET EXERCICES 
' QU'l.LS COMPORTENT 

1° Octobre-Novembre · : 
Beaucoup de lecture globale ; 
Peu d :analyses . surtout, systématiques- ; 
Cadence :. 2 ou 3 textes par semaine. 
Le texte est raconté par !'enfant, écrit au 

tableau. P.ar )a maîtresse (par groupes de mots) 
lu g)oba_lemeli.t. · 

EXERCICES DE CONTROLE · 
1° . T el'te décqupé en 

tituer ,,.: 
0

a) avec mqdèle 
2° Devinette : prençlre 

la lire {garder les bandes 
mum). 

bandelettes à · recons­
; bj . ·sa~s modèle. . 
une bande ·au hasard, 
de 10 textes au maxi- . 

3° Mots· él'un texte 
ce qu'ils désignent' 

à "reconnaître ; des.siner 
"le tartable, le revolve~. 

etc ... 
i. ' 

4° Mots supprirrlés dans · le texte ; l'enfant 
doit le retrouver, l'écrire. 

50 Phrases nouvelles construites avec les 
mots des textes lus. 

Lecture silencieùse de ces phrases. 

Contrôle de cette locture , 

a) r enfant répète la phrase bas à !'oreille 

.b) il traduit quand cela est possîble l'idée 
exprimée par un dessin (ex. le chat dort sur 
le radiateur) ; 

c) il répond à dès questions posées : de qui 
pade-t-on ? Que fait-il ? 

6° Ordres écrits ; dessins à fa'\?e (dessine 
l" chat) ; exécution de l'ordre écrit (9uvre la 
porte ,arrose Jackyj. . . 

7° Questions écrites : l'enfant écrit la ré­
ponse · : Qui miaule ? Le chat miaule). 

8° Lecture des mots écrits sur fiches (matériel 
collectif) et classement dç ces mots -d'après la 
première lettre (différenciation des consonnes). 

Tous ces exercices ne sont pas faits tous au 
cours d'une mêm.e leçon . La maîtresse les 
répartit judicieusement suivant le texte, 

9° Petits exercices d'orthographe. Mots .. du 
texte effacés ~!'enfant doit les écrire) . 

En novembre déjà, des enfants font · seuls 
des rapprochements Ex. bre dans arbre, 
novembre. 

Ils sont heureux ·d'encadrer ces syllabes 
identiques en couleur. 

On joue aux mots qui changent : la peur, 
la vapeur . 

On reconnaît ; on éc~it des syllabes connues . 
" On reconnaît des groupe•s de lettres , des 

consonnes. 
, II. Fin décembre 

Quelques enfants s'essaient à écrire seuls 
· leurs histoires . Cadence texte tous les 
deux- jours. 

1° Exercices de contrôle sur le texte au ta-

• . 

. Un des der~iers stages de Cannes 
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bleau : mots lus au hasard (sur le tableau); 
phrases nouvelles construites avec des mots du 
texte pris au hasard ; les enfants en cons­
truisent eux-mêmes identification, encadre­
ment de syllabes identiques ou contenant le 
même son . 

2° Etude d'un son : Chasse aux mots. 
a) Recherche dans le livre de vie des mots 

contenant ce son ; 
b) Ecriture sous la dictée de mots contenant 

ce son ; 
c) Déchiffrage exercices de synthèse conte-

nant ce son ; 
d) Rechorche et découpage dans les jour-

naux du son étudié ou de mots le contenant. 
3° Chasse aux mots en vocabulaire. 
Noins d'oiseaux, de c

0

ouleurs, de fleurs , etc . 
4° , Exercices d' ortographe. 
Ecriture des mots de la . chasse aux mots -

de nlots du texte - de phrases. 
5° , Déchiffrage d' abord .collectif d'un texte 

nouv~u . 

Texte d'enfant de l'année précédente ou 
d'un · correspondant contenant le son étudié. 

On remarque que certains sons sont acquis 
avant d 'être étudiés systématiquement et plus 
on avance, plus ils sont facilement assimilÇs, 
car iJ est bi!'n rare qu'on ne les ait pas déjà 
rencontrés souvent : ils sont familiers aux 
enfant~ . 

Ce que lisent les enfants : Livre de viè 
Feuille de vie des correspondants Lettres 
Journaux scolaires ; Enfant ines. 
· . Ce que mes en/ anis ont écrit : De nombreux 
textes ; Des lettres charmantes de fraîcheur et 
de spontanéité ; Une enfantine., 

CONCLUSION 

Les enfants sentent la nécessité de la lec­
ture.' lis lisent intelligemment, y prennent plai­
~i~ . lis sont avides de lecture et leur plus grande 
101e est de pouvoir puise,,.. à leur aise dans la 
b ibliothèque composée de journaux scolaires 
e t d ' enfantines. 

Je crois avoir ainsi concilié l'exigence du 
programme (!' apprnntissage de la lecture limi­
tée à un an) et le but véritable poursuivi au 
C.P. : reconnaître totalement et définitivement 
dans l'écriture l'expression de la pensée, de 
la vie même. 

Renée FLECK, Cours préparatoire 
Ecole Louis-Blanc (ga rçons} · Le Havre . 

AU SUJET DES MAQUETTES 
Il exis te au ' « Musée des Arts et Traditions 

Populaires ,, • · Palais de Chaillot, une collec­
t ion fort importante de dossiers techniques sur 
l'urbanisme et l'habitation dans les provinces 
françaises avec photos, croqui~ . cotes et textes 
descriptifs. 

Signalé par Y . -ÜDDON, Bibliothécaire 
au Musée de l'Homme. 

COMPTE RENDU 
sur les modèles rédults, les brevetp 

à !'Ecole Franco-Néerlandaise · 
de Paron (Yonne) 

. Les mo#~les réduits 
Pendant 2 ans, nous avons disposé d'un local 

nous p ermetta nt de faire des modèles réduits , 
le matériel venait de Paris (bois, colle, alumi­
nium, peinture), l'outillage m'était personnel, 
6 à 7 garçons participaient à ces activités , le 
plan des constructions à faire était · établi d ' a­
vance pour 1' année, les participants groupés en 
« Equipe de modèles réduits » finançaient 1' en· 
treprise. 

Cette année 1951 "52, le ~anque de local ne 
nous a pas perms de continuer. Nous .espérons 
recommencer en 1952-53. 

La première an·né., 1949-50 nous avons choisi 
les bateaux et construit une vedette de lm. 
avec moteur électrique, es une maquette de 
torpilleur de 80 cm. et certains éléments du 
cuirassé « Richelieu » . 

La deuxième année, notre effort porta sur les 
a,vions · e t nous avons fabriqué• un monoplan 
St,inson de 1 m, 2 d'envergure, 

La troisième anné" devait voir la .réalisation 
d·'une gare d'un poste d., ~arde-b~rrière et 
d'une coqu~ de voilier trois-mâts . ' · · 

Matériel : Baguettes de peuplier , blocs de 
balsa, isorel, colle cellulosiqu~ . tubes alumi­
nium, rhodoïd, peinture cellulosique, du papier 
de verre. · · 

Outillage : 2 montures de scies à découper, 3 
râpes, des épingles, un coupe balsa, des tenail­
les, un marteau, une scie égoïne. 

Difficultés rencontrées : il est difficile d'oc­
cuper tout le monde utilement, c'est-à-dire là 
où chacun est le plus habile , s.urtout a\l début, 
il faut êtrn partout pour conseiller; aider, re­
dresser, contrôler, · démontrer . Le maÎériel coûte 
assez cher dans certains cas , pour les bateaux 
notamment. li faut une place assoz grande 
pour évoluer librement et de quoi ranger le 
matériel. 

Avantages : Les élèves apprennent - ~ utiliser 
un plan, ils développent leur habileté manuelle, 
leur goût, ils acquièrent des · habitudes de 
calme, de patience, ils ont la joie de créer. 
On matérialise aussi des notions de sciences 
appliquées. . 

Je pense qu'il faut orienter ce modélisme 
« maquettiste » vers la 'construction de modèles 
éducatifs : maquettes de maisons, de fermes, 
d' édifices comme : gares , aérodromes, d'avions 
volants , de bateaux faciles à construiro mais 
navigants avec moteur électrique, .modèle de 
mécanique simple : piston, bielle, manivelle, 
courroiea, étude des rapports des 'engrenages. 



L'EDUCATEUR " 611 

"'Les brevets 
=·1 

f ai ilancé assez tard cette année les Brevets 
dès que j'ai connu leur existence par .Ja B.E. 
N .P.1 • c'était en février 1952. Les sujets qui 
intéressèrent les enfants furent la géographie, 
l'air, l'eau ; il y eut aussi un brevet d'impri­
meur, un d'artiste, un d'explorateur. Il faut être 
sûr .. de pouvoir mettre à la disposition des 
enfants tout ce dont ils auront besoin, d'où 
choix des brevets susceptibles d'être préparés. 

Chacun prit donc connaissance des épreuves 
demandées pour létablissement de son plan de 
travail : c'est-à-dire pour chacun un chef-d'œu­
vre, une étude documentaire, des épreuves pra· 
tiques . 

Du côté de la géographie, nous avons eu des 
travaux pleins d'intérêt : une étude de ~a 
Seine Inférieure avec courtes monographies du 
Havre et de Rouen, une de la Charente-Mariti­
me très documentée sur . ia Rochelle, une autre 
sur le Jura. Ces régions étaient bien connues des 
auteurs. En plus, chacun produisit ·une étude 
du milieu local avec extrait de la carte d'Etat­
Major et deux études régionales basé~s sur la 
correspondance interscolaire. 

Le brevet d'ingénieur de l'air choisi par deux 
élèves consistait en un travail pratique : cons­
truction d'un cerf-volant, en une étude sur le 
vol des avions (les élèves purent aller à Orly) 
et en ·un travail expéri:mental : préparer un gaz 
par différentes . méthodes, les enfants choisirent 

l'oxygèn~; 
L'explorateur se pencha sur Christophe Co­

lomb, Magellan et Ibn Batouta ; . il fit un rap­
port · d'exploration de l' étan,ge avec plan et cons­
titua un herbier. ' 

L'artiste se pencha sur Eugène Delacro'ix, 
décora un album de poèmes et un album ~ur 
)~ a Capitaine Carl sen ». 

L'imprimeur nous .fit une histoire du. livre, 
imprima un texte sans faute et en un temps 
donné, . aida souvent ses camarades à l'impri­
merie. 

L'ingénieur de • l'eau dévia un ruisseau, .le 
barra, installa une turbine, il fit de plus une 
étude sur les barrages hydroélectriques et cons· 
truisit un bateau. 

Difficultés rencontrées : Les enfants n'ont pas · 
compris tout de suite ce qu'on voulait d'eux ; 
certains, très spontanés au début, onf aban­
donné devant ur: travail de longue haleine ; 
d'autres ont tenu · et ont fait des choses remar­
quables. Il est difficile aussi d'avoir toute la 
documentation indispensable, mais cette docu­
mentation doit, 1 avec le fichier, s'a:méliorer 
d'année en année. 

Avantages : T ravail réel en étendue, profi­
table à tous, le travail des candidats doit ser­
vir aux autres. Recherches des aptitudes et ~es 
goûts des enfanfs. Habitude du travail per­
sonp.el et de )"expérimentation, ~e la présen· 
tation d'une œuvre, de la recherche en '(UC 

d\me synthèse. HENNEBERT (Yonne). 

COMPLEXE D'INTÉR~T 
LES JEUX OLYMPIQUES 

. '" Du· 19 juillet ' au 3' aoat 19~2 se dérouleront à Helsinki les quinzièmes Jeux Olympi­
ques. Tout<!s les grandes nations sont çngagées ... Le prestige des Jeux ne cesse de s'accroî­
tre.. . Les enfants savent par cœur les performances de leurs héros olympiques ... Les classes 
de cette fin d'année ne seront pas toujours faciles pour les maîtres : à l'intérêt habituel 
d<!s enfant; ou des · aJole~cents pour le T ::,ur de France va s' ajout<!r celui que suscitent . les 
Jeux ... Educateurs, ne sous-estimez pas cet intérêt 1 Ne laissez pas les seuls journaux nour­
rir vos élèves avec leurs _ seuls résultats techniques . et leurs po_iins sur les vedettes. Ne. vous 
contente:z pas de faire . u71e . simple petite di$cussion ... » 

(Extraits · de l'avant-propos de « Regards neufs sur les Jeux Olympiq~es >>, par S. et 
S. Dumazedier. "Editions d"u Seuil) . 

. Nous ~~sayons ici de montre.- quelques-uns des aspects de ce qu'il est possible d'obtenir 
par /' ex.ploitation de ce centre "d'intérêt. 

ACTIVITES ~ONC:llONNELLES 
Je participe aux épreuves sportives organi­

sées à l'école : Brevet spprtif, triathlons d'athlé­
tisme, lendits USEP . 

J'écoute à la radio les résultats des principa· 
les épreuves des Jeux Olympiques. Je collec­
tionne les articles de journaux relatant les 
cérémonies qui accompagnent le<S J .O ., les 
exploits des participants, les résultats, les pho­
tos. 

J'essaie de me documenter sur les jeux et 
sports que je ne connais pas en demandant 
à mon maître les pages techniques de U .F.O. 
L.E.PAnformations, en lisant le numéro spé­
cial de, Science et Vie cc Les Sports », et )es 

études parues dans « Terre des Jeunes », 
\'Equipe » junior. 
Je lis le récit de beaux exploits sportifs dans 

cc Anthologie des textes sportifs de la littéra­
ture », de G . Pronteau . 

cc Regards neufs sur le sport », « Regards 
neufs sur les Jeux Olympiques », dans la col­
lection cc Peuple et Culture », aux Editions 
du Seuil. 

TECHNIQUES 

Organisation pendant les demi-journées de 
plein air ou à la colonie de compétitions spor­

. tives avec éliminatoires, finales, classements 
par équipes. 
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Aménagement du stade piste, sautoirs, aires 
de lancer, terrain de basket, etc ... 

Réalisation d'albums illustrés sur les Jeux. 
Montage· de textes pour les fêtes et veillées 

de fin d'année, activités dirigées de patro­
nage ou de camps de vacances. 
FRANÇAIS 

F .S.C . . N° 5014 : « Un combat de boxe ll 

.(P . Bourge t) ; 4053 (683) : « Histoire des sports 
d ' hiver "· 

Beaux textes dans 3 ouvrages cités ci-dessus 
et pa~ticulièrement : 

M . Berger : « Jean Bouin » (Regards sur J .O .). 
A. Ohey : « 800 m . de .Paul Martin » ~Antho- · 

logie) . . , 
A. Ohey : « Le saut de Lewden » (Regards 

sur J.Ô.). 
M .. 'Berger « Le 1.500 m . de Ladoumè-

gue » (Regards sur J.O.). 
J. Dumazedier : « La finale du 800 m . " et 

« Le 1.500 m. de Londres » (Regards sur J .O .). 
Textes à choisir dans journaux sportifs. . 
« Le championnat de ski >>, R . Roussel, dans 

« Frartçais des Ecoles d'Apprentissage », par 
Leroy-Geslin-Delagrave . 

« Une équipe de relais », P . Morand, dans 
« Lectures Professionnelles >>, de Bos-Vauque­
lin , Hachette . . 

« Match de rugby », Duhamel ; « Une par­
tie de . basket », J. Meckert : « Le coureur » . 
J.-M. de Hérédia ; « Une arrivée de 800 m » 
de Montherlant ; « Les nageurs .», de Pierrefeu: 
dans « Ecole Libératrice » du 30-5-1952. 
VOCABULAIRE 

Chasses aux mots à partir du vocabulaire 
enfantin et des textes étudiés. A~ec les grands 
C.M. et F .E.), ne pas craindre d'insister sur les 
termes techniques que les enfants. ou les jeu" 
nes gens emploient, mais souvent à tort (sprint , 
demi-fond , . fond, çlépàrt lancé , départ arrêté, 
etc ... ). : 
CALCUL 
Fiches-mères 

Résultats des épreuves · d'athlétisme. 
Résultats des épreuves cyclistes. 
R ésuhats des épreuves sportives disputées 

durant la demi-journée de plein air. 
Evolution des temps : 100 m. aux Jeux de 

1896 : 12 s, ; 1920 : 10 s. 8-10 ; 1948 : 10 s. 
3-10. 

Saut en hauteur : 1896 : 1 m. 81 ; ,1920 : 
1 m. 94 ; 1948 : 1 m . 98. 

Carte avec distances d'Helsinki aux capi­
tales des Etats représentés aux Jeux. Carte des 
principales lignes aériennes mond iales. 

Monnaies des différents · pays. 
Plans d'installations sportives. 

FICHES D'EXERCICES 
Nombreux exercices possibles en application 

des nombres complexes : addition {temps équi­
pes de relais), soustraction (différence des 
temps entre d eux co::lcurrents), calcul des · vi­
tesses mofennes (moyennes différentes avec 
épreuves) . Les résultats des épreuves cyclistes 

varieront les exercices (vitesse d'un tour de cir­
cuit , multiplication des nombres complexes) . 

. Exercices intérel.sants peuvent être composés 
par les élèves. 

Construction de graphiques mes progrÇs 
au saut en hauteur, au lancer, etc ... Evolution 
des records. 

Classement par ordre croissant au décrois­
sant des distances pa;courues (d ' une capitale 
à Fautre) par les participants }'-UX J .O. Si pos­
sible, durée de voyage, prix. 

A l'aide des plans, construction sur le ter­
rain d'installations sportives oµ établissement 
de maquettes à léchelle, ce qui peut conduire 
à de nombreux exercices : surfaces, i aménage­
ment, transport du gravier, roulage çlu terrain, 
etc ... 
HISTOIRE 

La civilisation grecque, les Jeux Olympi-
ques, autres jeux, Dieux et héros. 

Le -sport, facteur social. 
Les J.O ., phénomène social. 
Le problème noir aux U. S . A ., dans le 

monde. 
GEOGRAPHIE 

La Grèce, le pays, Olympie. 
Helsinki, la Finlançle. Vie en Finlande. 
Les principaux Etats représentés, leurs pays, 

\es races, les langues. 
En liaison des cérémonies acêompagnont les 

Jeux : folklore, chants nationaux, musiciens et 
musique, costumes nationaux. 
SCIENCES 

Le .corps humain , les muscles. 
Les beaux gestes sportifs développent har­

monieusement le corps, 
Cinéma et sport, photographie, cellules photo­

électriques, reportages, rôle de la T .S .F., de 
la télévision . 
MORALE 

Etre sport. Avoir l'esprit sportif. Jeux d'équi­
pes. 

Le problème noir . 
Les anneaux olympiques (cinq anrieaux) : 

bleu, jaune, noir, vert et' rouge, entrelacés sur 
fond blanc : les six couleurs que l'on retrouve 
da~s la compositi?n des drapeaux des diverses 
nations. 

Loyauté et sport : « Nous jurons que nous 
nous présentons aux Jeux Olympiques en con­
currents loyaux et désireux d'y participer dans 
un esprit chevaleresque pour l'honneur de nos 
pays et pour la gloire du sport » 6Serment 
olympique). 

TRA V AIL MANUEL 
Installations sportives. 
Tissage d'un filet de volley-ball !­
Construction de la maquette du stade d'Hel-

sinki. 
Confection d'albums. 

PHILATELIE 
Collection des timbres spéciaux parus à I' oc­

casion des Jeux. 
M. LEROY (Aisne). 
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LA RECONSIDÉRATION 
des problèmes éducatifs 

Le progrès, qu'il soit technique, social, 
pédagogique ou psychologique, suppose tou­
jours la non-acceptation de ce qui est comme 
formule de vie et comme formule d'action. 
Si, il y a trente ans, j'avais accepté comme 
valable et suffisante l'école telle qu'elle 
m'était iffiposée, j'aurais fait classe jusqu'à 
ce jour avec les outils, selon les principes 
et dans l'esprit de la pédagogie qu'on 
m'avait bien ou mal enseignée. Je ferais, en 
1952, la pédagogie de 1922, ce qui serait for­
cément déplorable puisque depuis, le milieu 
a changé, aussi bien que le compo1tement 
et les normes de travail des individus. 

Je n'étais pas satisfait. J'ai pensé qu'il 
fallait « reconsidérer » les problèmes · péda­
gogiques et je m'y suis employé seul d'abord, 
avec mes camarades ensuite. Les résultats 
sont plus qu'encourageants. 

Nous disons cela pour qu'on ne prenne 
pas toujours pour présomption ou timidité 
ce qui est, ou devrait être la démarche nor~ 
male et nécessaire de tout individu vivant 
en face des problèmes sans cesse changeants 
de la vie. 

Nous pourrions dire que l'esprit de !'Ecole 
Moderne est essentiellement marqué par ce 
besoin de reconsidération : aucune solution 
ne nous apparaît jamais comme définitive. 
Celles même qui nous paraissent les plus 
satisfaisantes ont besoin d'être repensées 
sans cesse, réadaptées selon le milieu, selon 
le tempérament du maître, selon le niveau 
des élèves, selon les sairnns, les intérêts et 
les besoins. · 

Ceux de nos adhérents qui ne sentent pas 
ce besoin de reconsidération prennent chez 
nous certaines réalisations dont ils voient 
smtout la forme et qu'ils encastrent bien 
ou mal dans leur processus pédagogique qu'ils 
craignent justement de déranger et de bou­
leverser. Ce sont ceux qui risquent à cha­
que pas de perve1tir nos techniques et con­
tre la sclérose desquels il faut sans cesse 
nous défendre : pratique mécanique du texte 
libre, usage mort et passif des fiches, sco­
lastisation des enquêtes, etc ... 

Contre cette sclérose, qui serait le succès 
commercial de notre matériel mais l'abâ­
tardissement et la mo1t de nos techniques, 
nous devons lutter -activement en reposant 
sans cesse les problèmes, tous les problèmes, 
en ~tu<;li~nt ~icp~rtmimt~l!:lment f~r;laptation 

atŒ" élèves et aux clasi?es de nos outils et 
de nos tecnniques, en reconsidérant sans 
cesse aussi le comportement des maitres en 
face des problèmes majeurs de l'Ecole Mo­
derne, clef de voûte de tout système édu­
catif. 

Nous savons que cette attitude essentielle­
ment dynamique rebute bien d'éducateurs 
qui nous suivraient peut-être, mais qui ne 
veulent rien « chambarder », qui ne veulent 
rien reconsidérer, et qui attendent que nous 
ayons poussé assez avant cette reconsidéra­
tion pour qu'ils puirnent s'engager dans les 
chemins ainsi tracés. 

Nous ne négligeons certes pas cette caté­
gorie - nombreuse - d'éducateurs. Et notre 
rôle est justement de les pousser lentement, 
mais sûrement, par l'exemple décisif et 
l'expérience vers les solutions que nous avons 
préparées. Mais ce n'est pas avec eux que 
nous marcherons de l'avant. Ce ne sont ni 
les fo1malistes ni les timorés qui enrichi­
ront notre guilde mais bien ceux qui, avec 
nous, avec la même témérité, oseront abor­
der cette œuvre jamais terminée, parce que 

' l'œuvre de vie n'est jamais terminée. 
C'.est ce qui nous vaut d'être qualifié de 

« bouillant méridional » pa.r tous ceux que 
cette permanente reconsidératio.n e f frai e 
Nous rependrons avec fierté qu'il n'y a pas, 
heureusement, que des méridionaux dans no­
tre mouvement et que nous rencontrons sous 
toutes les latitudes des hommes qui sentent 
le bes0in primordial de vérifier sans cesse 
ces fondements de constructions branlantes 
pom· essayer de trouver le roc à partir du­
quel on bâtira enfin sur le dUl'. 

Et c'est chez un nordique que nous irons 
chercher aujourd'hui ce souci de reconsi­
dération dans lequel j'ai senti, et vu à cha­
que page les idées sœurs de celles que je 
défends depuis tant d'années. Je sais: on 
acceptera et on louera le livre de Walter 
Howard : La Musique et !'Enfant, que vient 
de publier la Librairie des Presses Univer­
sitaires de France, comme on pourra louer 
le livre de Barrard : « La Jeunesse de de­
main » (Delachau;ic) que nous avons si chau­
dement recommandé naguère pour les mê­
mes raisons. Mais eux, dira-t-on, ils formu­
lent des hypothèses, ils remuent des idées, 
et nous, nous prétendons faire passer ces 
idées et ces hypotbèses dans la réalité de 
nos classes. Alors, c'est, nous le savons bien, 
une tout autre affaire. 

Mais de sentir que d'autres se sont enga­
gés avec le même souci dans une même 
voie, qu'ils ont senti résonner sous leur pic 
ce rocher sur lequel nous voulons nous 
appuyer, . nous encourage à continuer notre 
eff01t de reconsidération des problèmes ma­
jeurs de notre vie pédagogique, psychologi­
que et psychique. 
. Je vais vous dire pourquoi et comment 
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Walter Howard, avec sa longue expenence 
de cinquante ans, s'avère ,si près de nous, 
mais je vous conseille de lire son livre et 
d'en marquer, comme je l'ai fait, pour les 
relire, les nombreuses pages, les nombreux 
paragraphes qui sont pour nous de toute 
première valeur. 

Or, que dit Walter Howard ? 
« On dit qu'il est indifférent de tirer de­

vant un bébé à peine né un coup de canon, 
ou de laisser bourdonner un insecte. Selon 
mes expériences, ce n'est nullement indiffé­
rent. Au contraire, les preînières impressions 
sont les plus importantes. » 

« L'enfant possède encore, ce qui n'est par 
ailleurs que l'apanage de /'artiste complètement 
formé, à savoir la faculté de· .perception extrS­
mement vivace des plus petits choses, des plus 
infimes nuances... les facultés que les enfants 
apportent avec eux en naissant disparaissent 
petit à petit, faute d' Stre sollicitées par l'en­
traînement : c'est là un fait :d' obserl)ation cou­
rant. Je dirai, pour exprimer toute ma pensée, 
qu'on ne naît pas médiocre ; on le devient. » 

« Les premières impressions sont les plus 
efficaces, et ce sont les impressions les plus 
fortes qui compteront plus tard. » 

« .. . Un Stre humain accueille d es impres~ 
sions innombrables dans les premières années 
de sa vie, bien plus nombreuses qu'il ne pourra 
en accueillir, malgré tous ses efforts, pendant 
tout le reste de son exis:tence, » 

Nous ne pouvons résister au désir de signa­
ler ici un certain nombre de formules à 
l'empo1te-pièce qui corroborent les idées que 
nous avclns développées dans notre Essai de 
Psychologie sensible : 

« Il faut renoncer à inculquer quoi que ce soit 
aux enfants. C'est impossible. Il faut seule­
ment affiner leur sensibilité, éveiller l<!Ur inté­
rSt. Il n'y a que ce qui intéresse profondément 
un enfan<t que l'enfant fait et qu'il sait faire. » 

« Tout ce qu'on peut faire, c'est maintenir 
les procédés autodidactiques de l'enfant dans 
la, bo~n,e voie, ou les y replacer en cas de 
necess1te . » 

« Loin de mépriser les tendances autodidac­
tiques, il convient, bien au contraire, de les 
former, de les développer à l'aide de la mé­
thode scientifique. Etre scientifique, dans ce 
sens, veut dire : débarrasser les procédés au:to. 
didactiques de tous les hasards, de toutes les 
tendances unilatérales, de tous les oublis dont 
ils peuvent souffrir, jusqu'à ce qu'ils soient 
devenus un véritable système de travail exact 
et complet. Pourquoi la méthode autodidacti­
que ne serait-elle pas une méthode didactique 
à prendre scientifiquement au sérieux ;i Toute 
méthode didac!Jique n'est qu'une tactique, et 
rien d'autre. » 

Par quelles voies atteindre à la vraie cul­
ture: · 

L'homme se construit pa.r l'expé1ience, et 
cela dès le tout premier âge. 

Nous disions au Congrès que les enfants 
qui tout jeunes, ont pu :(aire beaucoup 
d'expériences non seulement avec leurs 
mains mais avec leurs pieds et avec tout le 
·corps sont plus intelligents que les êtres trop 
tôt domestiqués... et chaussés. 

« Je fis pour ~es élèves plus avec les pieds 
qu'avec les mains, et tout- à coup, une foule de 
maladresses manuelles disparurent comme par 
enchantement, Je me rendis journellement au­
près de mes bébés · et leur fis faire, dès le pre­
mier jour, des exercices avec les pieds. Je _n' ac­
corde d'ailleurs aucune valeur à l'habituelle 
gymnastique des nourrissons. Si juste qu'en soit 
le principe, l'expérience m'a montré qu'on part 
toujours dans l'application, de prémisses faus­
ses , Je prenais les petits pieds dans mes mains 
~ faisais faire toutes sortes de mouvements aux 
jambe·s en chantant ou en parlant rythmique.. 
menV. " 

Nous attribuons à la possibilité qu'ont nos 
enfants à l'Ecole Freinet de faire de très 
nombreuses expériences avec leurs mains, 
avec leur corps et leurs pieds, une grosse 
partie des succès constatés dans le compor­
tement. Et nous voudrions bien pouvoir expé­
rimenter sur ces ba.ses, un jour, la régéné­
ration de retardés, anormaux et caractériels 
qui s'amélioreraient certainement plus que 
par toutes les méthodes employées jusque 
à ce jour. 

Nous trouverions de nombreuses citations 
eemblables pour illustrer ce que nous avons 
dit nous-mêmes sur l'expérience tâtonnée, 
sur les facultés, sur le goût de la recherche, 
sur le jeu et le travail. Nous teiminerons 
aujourd'hui par quelques notations typiques : 

« La hantise du cc résultat ", c'est un vice 
dangereux de bien des parents et des éduca­
teurs. " 

« On ne naît pas médiocre, on le devient. » 
« Seuls les adultes peuvent Stre i_nfantiles. " 
cc On ne s'imagine pas à quel point les adul. 

tes sont dangereux pour les enfants. " 
« L'enfant est le plus attentif au moment 

mSme où on pense qu'il ne . fait pas attention 
du 'tout. » 

cc Ce qu'on apprend lente;,,ent, on l'apprend 
mal. » 

« Le jeu, c'est la tentative de travailler, variée 
et renouvelée< à l'infini. » 

« Sans émotion psychique, la vie n'existe 
pas. » 

« Le difficile seul attire, excite et atta­
che ; le facile s'apprend tout seul, et comme 
subsidiairement. 

" Les enfants détesten;t la « progression mé­
thodique » des exercices dans tous les domai­
nes·. » 
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Et pour terminer : 
« li faudrait construire à l'intenti.on des 

adultes des chaises tellement grandes que leur 
poids et leur masse correspondent proportion­
nellement à ceux des chaisl!!s qu'un enfant 
transporte à longueur de journée à travers sa 
chambre et leur demander d'e_n faire autant 
avec leurs chaises géantes , " 

* * * 

C. F. 

Dans la revue " Monde Nouveau Paru ~no 57) 
M. Henri BOUCHET ren~ compte de mon 
livre Essai d'une Psychologie sensible aP­
pliquée à l'éducation . 

c· e.st le premier compte rendu paru dans la 
presse sur ce livre, qu'aucune revue progres­
siste n'a daigné accueillir . 

" Ce livre renferme l'essentiel de vingt autres 
bons ouvrages sur l'enfant (il n ' en manque pas 
aujourd'hui) et y ajoute ce quelque chose qui, 
déjà; n'appartenait qu'à Freinet, cette sorte de 
génie pé~agogique pour aller dans !'enfant 
droit à l'essentiel. » ' ' 

* * * 
Dans Nouvelle Critique de ce 

COGNJOT continue son bilan. 
mois, Georges 

Ce tte fois encore c'est ligne à ligne qu'il 
faudrait reprendre le pamphlet de Cogniot pour 
en n?ter les erreurs, toutes dues au fait que 
C:ogmo~, comme ses prédécesseurs dans le pro­
ces qui nous est ouvert, parle de choses qu' il 
ne connaît pas, C'est d'ailleurs la plus grave 
tare de la critique en cours. Cogniot, pas plus 
que Snyders, n'a jamais travaillé selon nos 
techniques, il n'a jamais vu d'écoles travail­
lant selon nos techniques. Alors il en est réduit 
à faire une déplorable lecture expliquée. Nous 
avons le droit de dire que ce n'est ni honnête 
ni loyal. 

Nous ne suivrons d'aill~urs pas Cogniot dans 
ses exposés é_maillés de mots savants et de cita­
tions . Le propre de notre ceuvre, ce qui en fait 
l'originalité et l'utilité, ce qui en assurera la 
pérennité, ce n ·est point ce que nous avons 
pu écrir~ mais ce que nous avons réalisé, c'est 
le travail nouveau fait dans nos classes c'est 
l'atmosphère nouvelle que nous avons s~scitée . 

I~ se peut que notre mur ne soit pas cons­
tr~1t s.elo'! . les can".ns ch~rs à Cogniot , Il s'agit 
de von s 11 est solide, s il soutient !'édifice si 
on peut s' Y abriter en confiance, s'il est 'un 
progrès sur les édifices précédents. 

De cela des dizaines de milliers de maîtres, 
des centaines de milliers d'élèves et de pa­
rents en portent témoignage, Et ce!~ atténue 
dans une certai.ne mesure les risques que nous 
v?ut la calo~me dont nous connai~sons l'insi­
dieuse malfa1sance. 

Nous renonçqns à poursuivre cette lecture 
expliquée, 

Nous protestons cependant contr~ les paroles 

suivantes de Cogniot : « Seuls, de notre temps, 
Mussolini, Hitler, les fascistes américains et 
les « pédagogues » de ces Messieurs avaient 
traité avec ce mépris la raison humaine. Que 
Freinet et ses ~isciples prennent bien garde 
à leurs alliés. ll 

Tout cela parce que nous avons dénoncé et 
dénonçons encore le - verbiage des faux intel­
lectuels qui essaient de nous accabler de tout 
le poids de leur science livresque, la fausse 
science qui contredit les faits ou que les faits 
contredisent, toute cette inutile théorie, tous 
ces mots dont on nous a gavés jusqu'!i nous 
étouffer, <;t parce que nous essayons de penser 
par nous~mêmes, que nous essayons de pré­
parer nos enfants -à penser par eux-mêmes pour 
s'opposer aux tyrannies des Hitler et des Mus-
solini . -

Nous ne méprisons pas la « raison humaine » 
mais la « déraison humaine », dont la cam­
pag~e de Cogniot, bourrée d'erreurs , est le 
prototype. 

Car enfin où tout cela mènera-t-il Cogniot "> 
Lorsqu'on aura lu son rapport y aura-t-il un 
seul instituteur en France qui sera en mesure 
de mieux faire sa classe, d'essayer ~e se déga­
ger avec un peu plus de succès de la machine 
à abrutir les prolétaires dans laquelle il est 
engagé ? Nous apportera-t-il des solutions pra­
tiques ? Dira-t-il aux jeunes instituteurs corn, 
ment ils doivent désormais enseigner les scien­
ce.s, la morale, l'instruction civique et l'his­
t01re pour ne pas tomber dans les erreurs du 
groupe Freinet ? C'est à cette épreuve que 
nous attendons le bilan Cogniot. Puisse-t-il ne 
pas s"rvir la réaction comme le craignent, 
hélas ! tant de camarades. 

L'Ecole Libératrice : 
* •• 

C. F. 

Nous n ' avons pas pu en parler souve;nt 
ici parce que, hélas ! no)Js n'avons pas sou­
vent eu quelque chose de très intéressant à 
dire sur ses articles . 

Je ne parle certes pas des articles d'action 
sy.ndicale•A qui sont bien entendu la principale 
raison d etre de la revue . Mais je ne suis 
sans doute pas le seul à regretter que la grande 
rev~e d~s instituteurs n'accorde pas plus d'at­
~enhon a un _mouvement que peu d'instituteurs 
ignorent a)Jjourd'hui. 

Nous demandons à nos adhérents et aux 
délégués départementaux d'agir au sein de 
leurs syndicats pour que !'Ecole Libératrice 
ne. continue pas à ignorer )'Ecole Moderne au 
pomt de ne pas donner ~e compte rendu du 
pl~s gr?nd Congrès pédagogique de Franc~ 
9ui avait ré,uni à La Rochelle près de f .000 
educateurs, a 95 % membres et militants du 
S .N. 

• •• 
L'Ecole Emancipée (Abt à Pierre Onic, 19, rue 

Dévéria, Avignon) , a fait, tout au cours 
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de l'année, une grande place à nos techni­
ques . Cette collaboration a été dominée cette 
année par l'apport de choix de notre équipe 
du Var, et surtout de Jardin, qui a donné 
une chronique régulière : Le Français à partir 
du texte libre, dont nous reproduirons les pas­
sages essentiels dans nos Educateurs de l'an 
prochain . 

Dans le n° 19, notre Groupe Varois expli­
que comment le texte libre permet, à peu de 
frais et sans faire appel aux fades productions 
des adultes de réussir, notamment en fin d'an­
née, des scènes qui enthousiasment acteurs ~t 
spectateurs. 

Dans le même numéro un excellent 
sur les « Echanges lnterscolaires avec 
à 6 ans » de Hélène Bernard. 

* * * 

article 
les 5 

Camaraderie. - )...e numéro de 144 pages : 200 
francs. Fédération des F.F.C., 66, rue de 
la Chaussée d'Antin, Paris 9°. - C.C.P. 
4518-58 Paris. 

La Fédération des Francs et Franches Cama­
rades vient de faire paraître un numéro spé­
cial « Camaraderie », traitant des activités en­
fantines , adaptées au cadre ·du patronage. Tour 
à tour, le plein air , le chant, les Ira.vaux ma­
nuels, les spectacles pour enfants, font . l'objet 
de textes et de fiches techniques particulière­
ment étudiés, 1 et constituent en dehors clu pro­
blème patronages, une documentation complète 
et très utile à tout éducateur. Particulièrement 
recommandé aux instituteurs. 

* ** Alice DESCOEUDRES : Héros de partout . 
(Editions Labor et Fides) . Frs 5.20. 

C'est là le sixième ouvrage cl'une série que 
la célèbre pédagogue romande a destinée à la 
jeunesse ; elle y trace une série de brefs por­
traits consacrés aux plus grandes figures de 
notre temps : Edison, Rontge,;-, le R.P. Da­
mien, l'évêque Berggrav, la tribu des Hounza, 
les femmes russes avant la Révolution. 

* * * 
L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
Travail rééducatif dans /es h8pitaux psychia­

tiques. 
Plusieurs hSpitaux psychiiîtriques sont équi­

pés avec notre matériel. (avec presse automa­
tique) et éditent un journal scolaire. 

Nous extrayons du journal Les Nouvelles de 
la Chartreuse (Dijon) ces réflexions d'un ma­
lade : 

Pour vous, notre journal est peut-être une 
bagatelle. 

Pour moi, c'e;t 1.m moyen de rééducation 
auquel Ï attache une très ' grande importance. 

Je pense à un article écrit par un cama­
rade qui participait à la composition du jour­
nal. Ce travail lui plaisait beaucoup. Il a con­
tribué à lui faire supporter plus aisément le 
séjour à l'hôpital psychiatrique. 

La plupart des hospitalisés sont désorientés 
à leur arrivée « au service d'observations ». 
Les uns sont encore sous le coµp de « !' explo­
sion », du drame psychologique qui a provo­
qué leur internement. D'autres sont plus cal­
mes, mais mélancoliques à l'excès . Par contre, 
quelques jours après, parfois quelques heures, 
tous cherchent à se renseigner sur la Char­
treuse. Les familli;s aussi, au cours des visites, 
cherchent à mieux connaître la vie de leurs 
malades. Le journal est là pour leur dire aussi 
fidèlement que possible ce qu~ l'on fait dans 
un hôpital psychiatrique. 

Bien sûr, on ne vous dira pas tous les dé­
tails médicaux .. . mais le journal remplace par­
tiellement la lettre que vous aimeriez recevoir 
de la personne qu'il a fallu amener ici. Le 
journal est donc, dans une certaine mesure, 
un _moyen de liaison avec l'extérieur. 

c· est aussi un moyen de liaison intérieure. 
Le nombre de numéros achetés par les ma­
lades de la Chartreuse le prouve. 

J'ai abonné toute ma famille, ceux qui ont 
un domicile dans le département colllme ceux 
qui résident à plusieurs centaines de kilomè­
tres . Ainsi tous connaissent, grosso modo, La 
Chartreuse. 

Je suis heureux parce que le journal est im­
primé à La Chartreuse. J'ai visité !'imprimerie. 
]'ai constaté avec plaisir la joie · qui anime 
l'équipe. Demandez à un imprimeur s'il accep­
terait volontiers d'aller dans un autre atelier . 
Il vous répondra carrément non . 

Le matériel utilisé, cc matériel Freinet ,, ,' est 
quelque chose de simple et pratique. Le malade 
est heureux de pouvoir s'initier au maniement 
des caractères, li la mise en place des compos­
teurs . Les premiers jours, il est dans le ravis­
sement lorsqu'il assiste à l'impression d'une 
page. Il veut pouvoir en faire autant . Alors, 
volontaire.ment, il derrlf'nde à l'ancien de lui 
transmettre les petits secrets de son emploi. 
L'imprimerie est un travail qui plaît beaucoup. 
Tous ceux qui sont désignés pour cette équipe 
se sentent très flattés de la confi"ance qu'on 
leur témoigne . Ils en sont fiers et ils font tout 
leur possible pour conserver cet emploi jusqu'à 
leur sortie. Lorsque celle. ci est envisagée, ils 
cherchent volontiers leur remplaçant. Ils disent 
avec plaisir les avantages de cet atelier . Parmi 
les malades, le travail d'imprimeur est consi­
déré comme très intéressant, et je partage 
entièrement leur point de vu~. L'imprimerie, 
telle qu'elle est pratiquée à La Chartreuse, est 
donc un excellent moyen de rééducation. C'est 
pour cela que je suis pour !'Imprimerie. 

Notre petit journal ne fait que concrétiser 
au dehors ce qui est réalisé par des malades 
en bonne voie de guérison . Familles de ma­
lades, intéressez-vous donc aux Nouvelles de 
la Chartreuse. SaQS vous en douter, vous con­
tribuerez à la joi<; des imprimeµrs et vous 
faciliterez la liaison avec !'extérieur. 

Marcel J. 
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A . CLAUSSE : Introduction à l'histoire de l' édu­
cation . - Maison d'Editions De Bœck, 

Bruxelles. 
L'auteur a axé son livre sur l'idée, qui nous 

est d 'ailleurs aujourd'hui fa~ilière : « C'est 
toujours la . société qui est souveraine ; c'est 
elle qui détermine et l'étendue et les moyens 
de la culture. b Et il s'applique à montrer que 
J'Ecole aux diverses périodes de l'histoire , a 
été be~ucoup mieux adaptée qu'on ne croit 
communément aux besoins soc~aux ~t aux né· 
cessités de classe qui déterminaient. 

La gran-de erreur des pédagogues et des phi­
losophes de notre péi:lagogie bourgeoise con­
temporaine, a été de croire et d'affirmer avec 
Alain qui en est comme le représentant le plus 
typique que " la vie mentale. ~ u_ne existenc: 
propre, indépendante des solhc1tat10ns du mi­
lieu .. , J' enseignement se placera donc en dehors 
de la vie ; tout contact avec la réalité contin­
gente sera considéré comme un danger. » 

L'Ecole Nouvelle est une sorte de réaction 
à cette ·conception de l'Ecole formaliste et 
morte qui tentait de s'organiser autour des 
principes et des mots, avec des pratiques in­
tellectualistes anormales et stériles. 

L'auteur consacre_ tout un chapitre à cette 
notion d'Ecole Nouvelle qui n'est nouvelle que 
par " J' ampleur de ses manifestations, par le 
succès grandissant de ses revendications et pas 
du tout par son esprit et ses tendances " . 

Cogniot me reprochait d'avoir écrit : « Nos 
contemporains ne i:lisent guère mieux sur ces 
points que Rousseau, Montaigne ou Rabelais, » 
Je reste ferme ~µr mes positions et j'approuve 
donc Clausse lorsqu'il écrit : « Je crois que 
nous n'avons pas ajouté grand'chose aux idées 
pédagogiques des " Essais » , sinon peut-être 
un grand luxe de précisions et de justifications 
psycho-bjologiques et un grand i::logmatisme 
prétentieux. " 

Et c'est parce que j'avais conscience de la 
vanité de cet immense verbiage d'éducation 
nouvelle que nous n'avons pas youlu placer 
notre mouvement sous le signe de l'Ecole 
Nouvelle, mais bien sous celui d'Ecole Moderne 
pour marquer l'effort d'adaptation p-ratique que 
nous avons tenté . 

L'auteur ~arque le décalage qu'il y avait 
au XVIII• siècle entre les idées exprimées et 
l'état lamentable de l'éducation <:}u peuple, Ce 
décalage n'a pas disparu. Il s'est peut-être 
parfois aggravé. Ecrire ou lire des livres et des 
rapports d'éducation nouvelle, c'est une chose, 
la seule, je le sais, que puissent se perrp.ettre 
avec quelque efficience tant de gens qui n'ont 
jamais mis les mains à la pâte, mais qui veu­
lent dire leur mot, plus ou moins bien. )Vlais 
améliorer le processus et les techniques de 
travail des classes, c'est une autre affaire. Que 
dirait-on d'un pays où les gouvernants et les 
théoriciens feraient de grands discours sur 
l'agriculture nouvelle, et où on porterait encore 

le fumier à la hotte pour labourer ensuite à 
l'anÙque arai~e traînée par un âne famélique. 
C'est hélas 1 le spectacle de notre éducation 
que ~e contraste entre les disc~urs e~ !a pratique 
de l'école et de la pédagogie. C est ce con­
traste que nous nous ,appliquons , e~ !1rat.ic,ien~, 
à faire disparaître. La est notre ongmahte fe­
conde qui vaut à notre école les vrais et défi­
nitfs progrès. 

C. F. 

CORRESPONDANCES 
INTERNATIONALES 
Responsable de Commission : CARLUE S . 

Ecole de garçons, GRANS tB .-ducRh.) 
Les délégués étrangers présents à La Ro­

chelle (Allemands, Danois, Hollandais, Belges, 
Suisses, Italiens, Arabes) se sont félicités des 
possibilités d'échanges interscolaires qu'offre 
l'Institµt Coopératif de !'Ecole Moderne, per­
mettant la mise en rapport direct <:}es enfants 
et des éducateurs des divers pays, dans le but 
d., parvenir à une entente -internationale basée 
sur une mutuelle compréhension. 

C'est dans cet esprit que les délégations 
étrangères ont pris lengagement d'organiser 
dans leurs pays r.,.;pectifs la prise de contact 
avec les éducateurs et les enfants de France 
comme des autres pays. C'est dans ce même 
esprit que nous informons tous nos correspon­
dants étrangers à qui nous demandons de ré­
pondre à ce désir de compréhension interna­
tionale réelle, meilleur garant de la sauve­
garde de la paix. 

Les correspondances internationales, sous 
quelque forme qu'elles soient entreprises -
langues vivantes, esperanto, interlingue - sont 
une ·extension naturelle et heureuse de ce be­
soin d'expressipn dt de communication qui 
anime tout individu et qui est ,une source consi­
dérable d'intérêt. Les appels dans l'Educateur, 
et toutes nos démarches à. l'étranger, ne sont 
pas restés lettre morte . 

Certains d'être entendus par nos camarades 
français, nous souhaitons un travail suivi et 
fructueux, un nombre toujours plus grand -de 
demandes de correspondances, travail qui dé­
montrera l'intérêt manifeste et soutenu que 
ces correspondanceo; rencontrent auprès des 
maîtres et des élèves, et affirmera les liens de 
solidarité à travers le monde, 

Notre organisation technique doit permettre 
de nombreµx échanges. Des équipes de traduc­
teurs, auxquelles peuvent directement s' adr.,.;­
ser nos camarades français et étrangers, sont 
prêtes _ à fonctionner et servir d'intermédiaires: 

Esperanfo Lentaigne, Balaruc-les-Bains, 
(Hérault). 

Interlingue Roux, Orbé, par Saint-Léger 
de Montbren (Deux-Sèvres). 

Italien : Max Jacquème, Rognes (B.-du-R.). 
Espagnol Dangin, Mallerey, par St-Agnès 

(Jura). 
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Allemand : Ch. Richeton ,Crion, par Luné­
ville (Meurthe-et-Moselle). 

Russe Tiger, Ecole de garçons, Redon 
(Ille-et-Vilaine). 

Arabe Chabaane, à Chérahil, par Mok-
nine (Tunisie.). 

Hollandais : P. Lange, St. V.S. Gravesande­
weg 113, Vassenaar (Hollande). ; A. Messens, 
Ecole N ° 1, rue de Hal, Forest, Bruxelles (Bel" 
gigue). 

Que nos correspondants étrangers fassent 
connaître chez eux cette possibilité de colla­
boration internationale. Nous souhaitons éten­
dre cette collaboration à une part1c1pation 
effective de nos camarades étrangers qui ap­
porteront précisions, mises au point, ou com­
pléments d'information avant que tout docu­
ment ne soit publié dans ['Educateur ou La 
Gerbe. L'information internationale est tou­
jours suivie par tous . Cette documentation 
vraie, apporté.e par dessus les frontières, sera 
véritablement œuvre spécifique de cqmpréhen­
sion mutuelle d'enfants et de gens chez qui 
les ressemblances sont bien plus nombreuses 
que. les divergences, et apportera la preuve 
aussi que les difficultés de toutes sortes, cha­
qu jour plus nombreuses, pourraient être très 
facilement dissipées, si les frontières n'étaient 
plus ces fossés infranchissables qui consacrent 
l'ignorance de la réalité étrangère et favorisent 
les propagandes les plus néfastes, créatrices 
de méfiance, de mépris et de haine . 

Les délégués étrangers, présents à La Ro­
chelle, ont sollicité cette participation dans ·un 
esprit de cordiale loyauté, et nous estimons 
que la conscience scrupuleuse et rationaliste 
des enseignants du monde exige cette collabo­
ration et C<!S confrontations .Nous devons nous 
efforcer de développer c~s initiatives. 

GERBE INTERNATIONALE : Les délégués 
étrangers ont attribué une , importance parti­
culière à ce recueil qui doit éveiller vraiment 
la sympathie, la curiosité let pourquoi pas la 
.réflexion ?) parmi les enfants d'horizons si 
divers. Ils tiennent aussi à ce que ce recueil, 
qui doit avoir la valeur d'un document, soit 
dépourvu de puérilité. Si beaucoup de jour­
naux d'enfants, tant français qu'étrangers, 
sont empreints normalèment de ce langage 
enfantin et de cette activité puérile qui ont 
leur « correctif » dans l'ambiance même de 
la classe et dans la part nécessaire du maître, 
chaque page de la Gerbe doit être l'évocation 
d'un élément prec1s, particulier et propre à 
tel milieu, ou général et commun à ces mil­
lions d'enfants qui doivent apprendre à se con­
naître. 

Nous avons précisé qu'il doit être possible 
à chaque correspondant éhanger de grouper 
des textes divers rédigés dans cet esprit, en 
commun avec les enfants, en conversation avec 
eux, petites monographies . ou enquêteg, ou 
informations provoquées par la correspondance, 

renseignements géographiques , 
historiques, de la vie sociale, du 
loisirs, etc . . . 

folkloriques , 
travail ~t ·des 

L'l.C.E.M. compte beaucoup sur cette par­
ticipation de pos camarades étrangers, autant 
que de nos câmarades français qui nous feront 
parvenir textes et documents qu'ils peuvent 
recevoir de leurs correspondants. Nous pou­
vons ainsi réaliser une ge.:be très riche qui 
sera comme l'illustration et la concrétisation 
de notre besoin de connaissance rec1proque, 
basé sur le respect mutuel, la sympathie ~t 
la tolérirnce . 

INFORMATION INTERNATIONALE : Un 
échange de journaux, brochures ou revues est 
également souhaité par nos camarades étran­
gers. Chaque équipe de traduction, en relation 
avec les pays dont la langue l'intéresse, pour­
rait avoir cette tâche de recueillir ces docu­
ments pédagogiques qu'elle p~urrait faire par~ 
venir à l'étranger. En retour, ces équipes pour­
ront recevoir la documentation analogue que 
l'I.C.E.M. leur transmettra. 

L'importance d'une telle collaboration inter­
nationale qui peut avoir un grand développe­
ment, pose le problème urgent de la vulgari­
sation et de la pratique des langues vivantes 
et auxiliaires . Nous rejoignons les importantes 
revendications , que les enseignants du monde 
formulent dans leurs publications syndicales 
et pédagogiques, groupés dans la Fédération 
internationale de l'enseignement dont l'IC.E.M. 
a toujours suivi les travaux. 

Telles sont les intéressantes possibilités que 
nous avons étudiées avec nos camarades étran­
gers, à La Rochelle, e~ avril 1952, et que nous 
proposons à tous les enseignants~ dans un 
esprit de loyale compréhension, avec la volonté 
d'aboutir à la paix que nous recherchons tous 
et qu'il nous faut arracher aux menaces inhu­
maines de destruction qui planent sur tous les 
pays. 

Juin 1952. 
* ** 

Traduction par R. BAYER, Niederrœdern, B-Rh. 
Maison Familiale et Ecole 
Cercle d'Etude 22 mais 52. 
Bruno Meissert, Bissingen-Enz 

A Neuergen-Rosenstr. 16 
à C .E.L./Carlue, 

Avec grand intérêt nous avons pris connais­
sance du rapport sur le Congrès d.; La Rochelle. 
Lors de notre réunion du 22 mai à Ulm/Danube, 
nous avons convenu que les liens amicaux en­
tre peuples doivent être renforcés, en quoi les 
instituteurs ont une mission toute particulière 
à remplir. La base de notre activité doit être 
l'éducaion des enfants à un idéal de Paix et 
de compréhension. Pour cette raison nous re- · 
connaissons les mérites d~ la C.E.L'., en pre­
mier lieu par suite de son actif échange de 
journaux sco!aires !mp~hr::s par les élèves 
eux-mêmes. 
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Nous voyons, !"Il 1.1ne prise de contact avec 
les écoles les plus éloignées de France et hors 
de France, une possibilité de cultiver la vo­
lonté d'entente réciproque des peuples, pour 
éviter à tout jamais un retour à une guerre. 
Seule, dans le sincère désir d'entente, réside 
la garantie de paix. C'est la raison pour la­
quelle les représentants de « Elternhaus und 
Schule ,, protestent et s'élèvent contre la pré­
tendue « Communauté de Défense Européen­
ne ,; et le « Generalverirag " qui ne peuvent 
servir la Paix, mais aux préparatifs pour une 
nouvelle guerre. Le rapport sur le Congrès de 
La Rochelle nous a ~ontré qu'il existe en 
France un grand nombre d'instituteurs et d'édu­
cateurs qui s'efforcent sérieusement à un 
échange d'idées et d'expériences dans la paix. 
Nous avons eu une discussion très approfon­
die. sur tous les problèmes du Congrès et nous 
nous sommes réjouis cordialement d'avoir été 
mis au courant par la délégation allemande. 

Nous nous occuperons aussi, dans l'avenir, 
de l'étude de ces problèmes et espérons voir 
se réaliser u;,_ actif échange d'éléments d'en­
seignement comme journaux, films et rubans 
de magnétophone. Ces éléments rapprocheront 
alors de nos enfants leurs voisins, et leur per­
mettront de cultiver !'amitié et la compréhen­
sion mutuelle. 

A nos collègues français nos plus cordiales 
~alutations. 

Les repré.sentants de : 
E/tenhaus u. Schule. 

FILMS FIXES C.E.L. 
réalisés en guilde 

Comme il en a été décidé au cours de notre 
Congrès de La Rochelle, nous n';._bandonnons 
pas du tout la réalisation de nos films fixes 
mais comme il s'agit d'une production qui 
s'avère comme très difficil!" au point de vue 
commercial, nous irons progressivement pour 
voir dans quelle mesure les instituteurs aux­
mêmes sont capables de réaliser leurs propres 
films. 

Nous avons déclaré - et no1.1s le répétons -
que nous sommes à la disposition de tous nos 
camarades pour réaliser en guilde les films 
C.E.L. Réaliser en guilde, cela signifie qu'un 
certain nombre de camarades V!"rsent un~ pro­
vision que nous pourrions fixer à 500 francs. 
Si le nombre de souscription est suffisante, 
nous entreprenons lédition de films fixes, la 
Coopérative ne prenant sur cette réalisation 
absolument a1.1cun bénéfice. Il s'agit d'un tra­
vail vraiment coopératif à 100 %. 

Les camarades qui sont intéressés par cette 
proposition sont priés de s'inscrire sans ver­
sement d'argent mais en promettant le ver­
sement d'une · provision ~e 500 francs lorsque 
nous la leur demanderons auprès de )3RIL,LOUET, 
instituteur à La V allée par Beurlay (Charente-
Maritime). · 

INTERLINCUE 
1° Bulletin Pédagogique International : 

Le lingue auxi/iari e le inseniemento del lin­
gues vivente, Prof. Alex. Gode, director de 
IALA (lnterlingua), (U.S.A.). - Conceptiones 
del historie, J. Corbel ~Scole Normal National 
de Aprentissage) (lnterlingue), Francia. - Ga­
zette par infantes (Danemark). - V ers un lin­
gue international unie, J. Roux (Comparativ tex­
tus in lnterlingua e lnterlingue). 

Abonnement 3 numéros : 72 francs. 
2° Corespondentie scolari international : 

Scrir directmen in lnterlingue o german a 
Senio11o Walter R.C. Raédler, 8 ésim classe, 
del scole in Hork,a O.L. D.D .R. Germania. 
(Elèves de 13-15° années). 
3° Cours gratuit par correspondance u11ique en 

5 le.çons : 
Mé.thode 75 ifrancs franco. Documentation 

complète : 200 francs. 
Bien qu'un lexique ne soit pas nécessaire 

pour faire les exercices, nous en préparons un 
qui sera envoyé contre 15 ou 20 francs en tim­
bres. Le cours restera donc trè~ modique de 
prix. 

Un lexique plus important pourra être prêt 
avant les vacances. Nous essaierons de le sor-
tir à moins de 200 francs. . 

En attendant, achetez le . F undamenta/ V oca­
bularium de lnterlingue (1) ltraduction fran­
çaise si nécessaire) pour faciliter la lecture de 
nos périodiques : Cosmoglotta (ab. 400 francs), 
Bulletin Pédagogique International. Nos cama­
rades tchèques publient T eorie e practica dont 
le contenu intéressera les amis des démocra· 
ties populaires. Super li Frontieras plaira mieuic 
aux autres. Ils offrent des possibilités de pro­
pagande pour nos méthodes éducatives. 

Roux J., Orbé par Saint-Léger 
de Montbrun (Deu3'-Sèvres). 

C.C.P. 127.88 Nantes. 

(1) En cahiers 360 fr. Relié : 480 fr. 

Mort de M. Peter PETERSEN 
Nous apprenons la mort de M. Peter Peter­

sen, décédé subitement le 21 mars 1952· en 
plein travail. Avec lui, l'Ecole Nouvelle alle­
mande perd un de ses représentants le plus 
en vue. 
. En 1909,, Petersen débutait à Hambourg, 

ville athchee depuis plus de cinquante 
ans aux idées du renouveau de l'Ecole alle­
mande. Sa renommée se faisait de bonne heu­
r~ par l~s idé~s h~rdies de son travail pédago­
gique, et qui lui valurent la nominatio.n à 
l'Institut pédagogique de l'Université d'léna. 
L.es années suivantes étaient riches en expé­
riences. En 1927, Petersen publia le « kleine 
Jena-Plan » (le petit programme d'lénaj, fruit 
des travaux pédagogiques faits d'après ses idées. 

J 
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Ce plan soude bien la théorie à la pratique. 
Ici, Pete rsen aspire à une formation et une 
vie scolaire d 'après le principe de !'Enseigne­
ment nouveau, où il dépassait déjà des idées 
d'aujourd 'hui qui, du reste, furent reconnues 
fausses par lui. 

années, Petersen fut obligé de mener une vie 
errante. 

Sur la pierre tombale de Peter Petersen, on 
pourrait placer l'inscription suivante sans plus : 
« Quelques vains lauriers que promet la guerre, 

On peut être héros sa.ns ravager la ter~e. » 
Dans l'Ecole de Petersen, le rôle du maître 

est réduit . L'instituteur est toujours là, mais 
son rôle n 'est plus le même : « Les enfants 
travaillent ; il organise, il aide , il facilite le 
travail.» Et, en effet, l'activité de l'écolier 
remplace l'activité du maître. L' intérêt de 

1 

l'enfant, sa joie en son pouvoir créateur sont 

Siegfried VEGELAHN. 

NOUS AVONS REÇU 
La formation de /'Educateur, de R . Cousine!. 

Presses Universita ires ~e France, I08, bou­
levard Saint-Ger1fla in. la force motrice du processus, pédagogique. La 

pratique des travaux manuels et l'emploi des 
méthodes actives dans le travail intellectuel 
forment un tout cohérent « comme le manche 
et la lame du couteau». L'aptitude de l'enfant 
à participer à la vie de son milieu social et 
culturel doit être développée. Donc ,_ c'est l'en­
fant qui figure au premier plan et non le 
programme officiel. Ceci est la pierre d'achop­
pement des critiques : « Une telle réduction du 
rôle de la formation spirituelle en la subordon­
nant aux expériences restreintes et aléatoires 
de l'enfant, l'étude des sciences jusqu'à la 
satisfaction « naturelle » du désir d'apprendre 
qui résulte de « l'auto-activité» de l'enfant, 
entraînent des connaissances modestes et in­
complètes de l'élève qui, de ce biais, ne pourra 
jamais apprendre la richesse des scier.ces créées 
par la culture humaine. » 

Pour Petersen, quatre formes primitives (Ur­
formen) d'enseignement existent : 

La causerie (das Gesprach, die Unterhaltung) ; 
Le jeu (das Spiel) ; 
Le travail (die Arbeit) -; -

Et la récréation, la fête (die Feier) . 

Ces formes se font dans une éc9le du peu­
ple sans aucune distinction sociale, de confes­
sion, de sexe, etc. L'Enseignement scolastique 
est remplacé par le travail par équipes. Donc, 
chaque enfant a la possibilité de plein épa­
nouissement de ses données en toute liberté 
sans égard aux programmes officiels. L'effectif 
de toute école se subdivise en « Stammgrup­
pen » (groupes principaux) d'après l'âge sco­
laire des élèves : groupe primaire (l'an sco­
laire 1 à 3), groupe moyen (4 à 6) , etc. Par 
conséquent, les enfants ne peuvent plus dou­
bler les classes. En pratique, le groupement se 
fait d'après les aptitudes et l'âge mental. 

« Nul n 'est prophète en son pays », c'était 
aussi le sort de Petersen. Très peu de maîtres 
d'avant-garde ont pratiqué ses méthodes. Mais 
à l'étranger, on s'emparait avidement de ses 
idées et de leurs résultats obtenus à l'école 
expérimentale de l' Université d ' léna. L'espoir 
de Petersen de voir se réaliser une réforme 
scolaire; après l'écroulement en ,1945, em­
brassant tout le système de !'Enseignement 
allemand, ne se réalise ·pas. · Les dernièreSJ 

Le miracle de la T .S.F., par Luce Langevin . 
(La Joie ~e Connaître, Ed. Bourrelier), 55 , 
rue Saint.Placide. 

L 'enseignement de la Géographie. Petit Guide 
à l'usage des Maîtres dlJNESCO), 19, ave­
nue Kléber, 16°. 

Mon ami Bob, par Jean Sauvestre. (Ed. Fer­
nand Nathan) , 18 ,rue Monsie~r le Prince 
(IV•). 

Le Feu, par Albert Faure et René Beltramelli. 
Collection " Que sais-je ? » . (Presses Uni­
versitaires de France). 

La vie Préhistorique, par Ramond Lantier. Col­
lection « Que sais-je ? » (P.U.F.). 

Pédagogie de l'Ens.eignement Technique, par 
F . Matray. (Presses Universitaires ~e France). 

L 'Allemagne : les grands traits ~e son évolu­
tinn politique et culturelle dc;s origines à 
nos jours, par André Drijard . dS .E.D .E.S., 
Paris), 99, boulevar~ Saint.Michel (V•). 

]' apprénds seul... La formation des mots fran­
çais. Coll. « L'Essentiel » U. Anscombre, 
35 , rue de Paris, Port Marly, S.-et-0.). 

]'apprends se.ul... Le vocabµlair e et l'élocution 
par la méthode active. Coll. « L'Essentiel » 
U. Anscombre) . 

L'exploration du caractère de l'enfant, par 
Ernest Bœsch. Editions du Scarabée (C.E. 

·M.E.A.) . 
Les mots enchantés, par Pierre Gamarra. Les 

Editeurs Français Réunis, 33, rue Saint-André­
des-Arts, Paris (Vlç). 

LIBRAIRIE BOURRELIER 
Godier et Salesse : « Préparons-nous ~ la 

vie sociale » ; « L'initiation à la vie civique; D . 

Gourny et Salesse : « Regarde et Réfléchis » 
(leçon de choses C.E.). 

Mê me volume poµr lc;s maîtres. 
Explorations, par Robert Sibler, chez l'au­

teur, instituteur ~ Kembs (Haut-Rhin). 

• • • 
Cèderais à prix de souscription 2 volumes de 

!'Ecole Publique reliés vert, publiés par la 
Ligue de I'Enseigne~ent ~7.995 fr.) . :VEANÇON, 
instituteur, Valleroy-aux-Saules par Mattain ­
court (Vosges) . 
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A propos d'une étud·e critique des travaux de Piaget 
LA PERCEPTION DE. L'ESPACE, p.E LA VJTESSE 

. ,Ef ·DU TÉMPS è~E'Z · L'ENPANY. OF 'CINQ~) ANS 

Cette étude est menée dans EAfanV:'é pàr 'Fraisse et Vautrey et rioùs èn 
dspns le chiJ,pitl:e Le Œ'emps cl.ans le N° 2 ·(ma:rs-avril 1952). 

C'est également unè 'étude c~itique . que 'ptil).s !lllons )p.iI' \J · . , 
1' ' .- 1 ' 1 . " J ' 1 .""; .. ! . 1. . l ~ ' ~ •. 

Nous sommes d'accord avec les auteurs lorsqu'ils disent : " Soucieux d'ex­
pliquer le ·-déve-Ioppement des ·notio11s, 'Piage1 esC-à1rrené à 'fàvàfisèr la ëoririais­
sance indirecte, utilisant à cette fin des méthodes qui font nécessairement 
-appel ·à des ;e.0nstr;ucttons;., . en ~1aginant des •dtspusitifs · expér:in:tentaux qui 
mettent 'en defaut l a ·perceptioh Ülrécte. ,, 

ü'est ·hüm l~ 'Je :·g1:'ief èx)jé11J'm'êntal que hot.is. faisons · à la psychologie et ce 
qui ,noµ.? _amè,n~ra ~ r~cAnstçlét '!'J. 1; un jour tous les systèmes établis par Piaget 
dans les li·vres dont )''ampleur fait illusion. -

·' ' ' Maïs nos ·auteµi:s ·d'Enfance cd1ùinettent à leur tour une erreur fond.amen· 
tale. et fdndamentale ·parée qù'elTe touche aux principes même de l'o))servatio,n 
et de l'explication psychologiques. -

Fraisse èt ;vflutrey étudien't •l'aptitude des enfants à compren,Q.re et à expli­
gver la cause et la durée des dépl!J.cements comme si cette compréhension était 
le fait d'une faculté fonction de l'âge et du développement intellectuel. 

·. Les aute'l:1rs dispo'sent deux · figurines qui . se déplacent. parallèlement sur un 
ca1' ton où sont tracées deux pistes. On a même disposé de courts tunnels 'dans 
lesquels disparaissent les mobiles; On interroge les enfants sur la vitesse; sur 
le teJ11ps, sur les comparaisons entre le comportement des coureurs, sur· la 
vitesse à laquelle ils atteignent le but, etc:.. . 

De · graves erreurs . sont commises. Les auteurs en font la statistique comme 
,eimr déceler un état d'esprit, un 'degré de' maturité qui permet à des enfants 
d'un certain âge de triompher de ces difficultés. 

Or, la réussite à de telles épreuves n'est nullement .fonction de l'âge mais -
seulement de l'expéi:ien,ce tâtonnée. Une peuplade arriérée qui sera pour la 
première fois en présence ds autos (i:ommettra des erreurs de jugement et d'ap­
·préciation que n os .enfants_ de 4 ans, familiers de l'auto moderne, ont dépassé 
.depuis longtemps. Et. par expérience tâtonnée nous entendons . lJOn .seulemi;mt 
l'expérience étrpit_e qui avraH .pu - être faite - a vec les seules figm:ines, mais 
l'expéri~nce- tâtonnée . vitale qµi ,a mis.)es enfants en présence, par l'expérience, 
de problèmes pour le.squels il lui fallait trouver une solution. · 

L'enfant qui a , une expériei'ice tâ,tonnée. J.r,ès, limitée, réagira de façon rudi· 
·mentaire et tai'dive à Yexpériehce des figurines ; celui qui possède déj à une 
tiche éxpérience tâtonnée réa:gh~. aù contraire, avec ùne sûi'èté éfonnaijte. 

be soi·te que le test de .. Fi·aysse et 'v.autrey est bien en n)e~mre_ de _déceler une 
qualité maîtresse de l' enfance : non son « aptituèle ,; à -raïsonnèt sur le sujet, 
mais son expérience tâtonnée. 

Si, apparemment, certains problemes ne sont résolus qu'à· partir · d'un cer­
tain âge, cela ne signifie point que, avant cet âge, manquent certaines facultés, 
ou une- complexion s12écia_le qui permet la . résolution des problèmes, mais que 
les enfants a cet âge sont nor_malement parvenus à une norme d'èxpériences 
tâtonnées gui leur permet normalement Cef3 :rés;1;1lt.at1>. 

Notre observation 1 out'r.e qtt.'e1le devrait bouleverser tous ~es pro·cessus « opé· 
ratoires » chers à de nombreuses écoles psychologiques Gontemporaines,- a: éga-­
lement cet avaI1t3:ge . c@sidé:i;able de norm;ll,iser l'attitude des Pl}ren~ . et. d~s 
éduoateurs devant les problèmes de l'éducatrôn. - Au lieu _de penser , qu'~ y .a 
dans l'enfant une ·-maturité, qui vient ain&i( 1toufo seule, avec l'âgé, nous com­
prendrons q1rn cette mat'ui'ité est fbiiction de - l'efficience et de la portée de. 
notre expérience ti\tonnée. L'enfant qui est très sensible à l'expérience et qui 
.a - eu la possibilité de f\3,~e de très· nombreuse§! expériences sera, par rapport 
à son âge, en avance sµr cel.ui qui, peu sen~jl:)le . _aux expériences et mal 'éduqaé, 
n'a pas pu se .. p11épar!ll!'·' ~ affronter les problèmes de la; vie. 



L'ÈriùcÀTEÙR 

,,.ors? _la psychologie servira vraimen t à _, ~xpliciuer et à faire une meilleure 
_,âagog1e. , · 

,. C. F . 
Dans le m ême numéro, nous lisons, pa rrrii ' d·'autres études intér essantes un 

artic.le de -Dzelepy:: L'architecture et l' enfqnt .-'.« L'Educateur », avan t guerre, àva ft 
fait conna ître les idées or igina les et les r éalisations techniques de Dzelepy. 

Nous avions également rendu compte de son livre : Villages d'Enfants , 
plJblié aux Ed .. . Mo1~ancé, rue. de Fleurus, Par is. 

Ce n° r eproduit égal.ement notre conférence sur « Le ·Cinéma au service de 
l'Ecole moclerne et .. de la vie - », fai te au Musée P édagogique en .février dernier, 
à l'o~casion de la projection de nos. premiers films. 

D ·1 S Q ·u ES CEL 
Dans la collection des disques C.E,L. , les 

disqu_es spéciaux « M~thode Naturelle d"expres­
sion musicale » à !'Ecole Freinet : 
N° 1001 Les Gitans . . 

1002 L 'Automne, Le .vieux Mas . 

1003 Refrains d'autrefois, La jolie Fleur 
bleue. 

1004 Les trois· Vagabonds. 

L~s livres · de E. ·et C . . Freinet 
FREINET La santé de /'Enfant . 

Pri;.c.ipes d'alimentation ration­
nelle . 

Naissance d 'une pédagogie popu­
laire (Historique de la C.E.L.). 

:. FREINET : Ecole Modern e Française. · 

Conseils aux parents. 

Education du 'travail. 

E s . s a i ~e , ~sych<>_logie sensible 
appliqué a 1 educahon . 

Méthode Naturelle de · Dessin . 

···•••11••••········································· 
«FRANCS-JEUX» 

Le Con.cours d'Abonnements 
continue pendant les vacances 

su!fit, pour y participer, d 'adresser , ·accom~· 
agnes de leur montant, les abonnements ou 
es envois groupés recueillis entre le 1 ~r jùillet · 

et le 30 septembre 
ous pourrez gagner une superbe bicyclette 

« P,EUGEOT » 

surfi~, seaux 5- 10 kg. : : 330 fr . . Je kg. · 
UTREUIL, Loges · par Fervaques (Calvados) 

Le ·gérant : C. FREINET." 
t=i!Mli~::..t lmpr. fEcITNA, 27, rue Jee.n-iaurèa 

: : .ilNNNd 9Jl asm9ldo1q 

QUELQUES C,ONSEILS. UTILES 
p .our faciliter 
nos colonies de vacances 

. . 1° Certains enfants ne p euvent emprunter les 
cars sans être pris de violents vomissements qui 
leur interdisent tout voyage. 

Voici deux remèdes simples : au dépar_t, met­
tre au ple ims solaire soit un bouquet de persil, 
soit un petit paquet de sel gris .. L e persil sur­
tout est radical contre · 1e « mal de car » . 

' 2° Un .saignement de nez, pour peu que len­
fant s'affole , peut tourner · à la càtastrophe . L'ar­
rê ter n '<:st pourtant qu'un jeu. 
• Dites calmement : « Je vais arrê ter ça . As-

' sieds,toi, laisse-toi aller mollement, comme &i 
tu t' endormais. .» La . détente faite, pincer le 
nez ./i la naissai:i"ce du cartilage, de faç_on fèrme 

·mais non brutale, Au bout d~ deux minutes , 
!"hémorra gie est arrêtée . - . 

En colonie · de vacances, un enfant fait tone 
fièvre .. brusque qûï vous inquiète, le ·docteur 
n 'étant pas là. 

1·0 A yez sous la main des cache ts ~e Del-
. biase (chlorure de ma'gnésium) pris en phar­

macie, ai... ·départ". Donnez à !'enfant un cachet 
dissous dans un demi verre d'eau, idem au 
bout de1 deux heures, puis de six heures en 
six heures. 

io Placez au creux de l'estomac un blanc 
d'œuf battu et saupoudré d'encens, le tout placé 
sur un morceau de toile . . L 'encens se trouve 
chez l ;herb~riste . -

Pour notre encyclopédie scolaire 
GRAND CONCOURS 
DE , PHOTOGRAPHIES 
o~ganisé pa'r l'institut Coopératif 
·de l'Ecole Moderne - CANNES 

* . . 

L 0 T S l M P 0 R ;r. A N .T S 
of.f.erts . , · 

par l'ICIOM et . par, la . Documentation .. Française 

·· ; *: . ' 
OUVERT . JUSQU)AU 1er OCTOBRE 1952 
. · · ' . Démandez le règlement à 
as! 1sirrolfRlEJJ l"*lf11lq.9(M M NJ!IS a.sq .s' rr 
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